
A propos de ce livre

Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en
ligne.

Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont
trop souvent difficilement accessibles au public.

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains.

Consignes d’utilisation

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine.
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées.

Nous vous demandons également de:

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commercialesNous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers.
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un
quelconque but commercial.

+ Ne pas procéder à des requêtes automatiséesN’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile.

+ Ne pas supprimer l’attributionLe filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en
aucun cas.

+ Rester dans la légalitéQuelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère.

À propos du service Google Recherche de Livres

En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frano̧ais, Google souhaite
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adressehttp://books.google.com

1

https://books.google.fr/books?id=yAFaPp17UzQC&hl=fr


MERCU RE

DE F RANCE,

DEDIE AV ROT.

MAY. 175.7.

 

pari s.

f LA VEUVE CAVELIER , au Palais.'

I GUILLAUME CAVELIER , fils , ruë

r»k 2 S.Jacques, au Lys d'Or-
««nez S N. pissoT,Quay de Conti,à la descente

j du Pont- Neuf, au coin de laruëdc

Nevers, à la dolx d'Or.

M. DCC. XXVII.

.Avec Approbation & Privilege du Roi



AVIS.

"JT *ADRESSE generaïe four toutes

J / choses est k M. M o r e A u ,

Commis au Mercure ,vis -k-vis la Comedie

Françoise , a Paris. Ceux qui four leur

commodité voudront remettre leurs Paquets

cachetez- aux Libraires qui vefident le

JMercure k Paris , feuvent se servir de

cette voye four lesfaire tenir.

On frie très - instamment , quand on

adresse des Lettres ou Paquets far la Poste,

d'avoir soin d'en affranchir le Port,

_Comme cela s'est toujours pratiqué , afin

Á'èfargner , k nous le déplaisir de les

rebuter , & k ceux qui les envoyent ,

celui , non - seulement de ne fas voir

-paroître leurs Ouvrages , mais même de

les perdre , s'ils n'en ont sas gardé de

Copie.
Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , ou- les farticuliers qui sou

haiteront avoir le Mercure de France de

la fremiere main , dr plus fromftement

n'auront qu'a donner leurs adresses a -M.

,Moreau , qui aura soin de faire leurs pa-

ejuets sans perte de temfs , & de les faire

portersur Cheure k la Poste , ou aux Mes

sageries qu'on lui indiquera.

Le prix est de 30 sols.
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PIECES FVGITIVES ,

en Vers & en 'Prose.

LES SPECTACLES,

o d e. ^

Úelles font mes aaleurs subites ?

Quels impétueux mouvemens ?

Mes sens yont- ils des Abderites *

*Peuplts d'Abdere, Ville deThrace, sur

l'erprit desquels les Représentations des Tra

gédies de Sophocle & d'Euripide firent un tel

effet, qu'ils croyoient être les Heros qu'ils

avoient vû fur la Scene , & couroient les rues

en récitant les Vers des Tragedies, & furtoup

de l' Andromede d'Euripide , en imitant le Co-

tn-jdien Archelftus. Lucien.

A ij Eproa-
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Eprouver les égaremens î

Comme eux la fiction m'entraîne >

De Thalíe de Melpomene

Je ressens les impressions ;

Muses , qui causez mon délire ,

Je vais exprimer fur ma Lire ,

Vos sublimes illusions.

Athènes , c'est fur ton Rivage

iQue le Dramatique naquit j

Fiere d'un si noble avantage ,

Fais valoir l'honneur qu'il t'acquit.

La Cité que fonda Romule »

Et ton Eleve & ton Emule ,

Dans cet Art voulut t'effacer v

Rome n'eut point la préference ?

Le fort réservoit à la France

La gloire de te surpasser.

m

Je vois son superbe Tragique

Sur un Theatre somptueux,

M'offrir avec le pathetique ,

Le vrai , le grand, le vertueux.
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Èn proye aux plus douces allarmes ,

Je fremis , je répands' des larmes ;

Mon cœur est toujours combattu ;

les traits que ce Spectacle imprime ,-

Me font autant haïr le crime *

Qu'ils me font aimer la vertu.

Ire

Du divin Maître du Permessc *

J'entends le langage charmant y

Ce langage par fa richeflé

Du Cothurne faitTornemenr.

Si l'action frappe ma vùë,

Et jette dans mon ame émue .

Une terreur qu'elle chérit »'

Par les attraits de fa cadence r

Par fa fastueuse élegance,

Le Vers enchante mon esprit.

m

Quevois-je encor? C'est la Nature 4

Ou du moias ce font fes couleurs i

Avec quel art on y censure

Le ridicule de nos mœurs !

Dans le tableau- le plus fidele,

A iij: Dont
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Dont chacun fournit le modele,

rutile s'unit au badin ;

Une scrupuleuse décence,

Et de Menandre & de Terence ,

Vient annoblirle Brodequin.

Ciel ! quelle fiction pompeuse i

Quel Spectacle ! quels nouveaux jeux í

La Scene devient fabuleuse ,

Elle adopte le merveilleux.

Melpomene à çes Jeux préside.

Cirté, Medée , Argine , Armide ,

Tour à tour y suivent ses Loix ;

La Muse avec elle rassemble ,

Et confond quelquefois eníemble

Les Dieux , les Heros & les Rois.

m

Elle emprunte de l'harmonie

Les accords les plus ravissans ;

La voix à ces accords unie

Caracterise ses accents.

Da vray les sons ont l'apparence »

Les sens cedent fans résistance
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Áu pouvoir d'un charme éclatant ;

L'Enfcr s'irrite, le Ciel gronde,

Les Aquilons soulevent l'Onde ,

On croit voir tout ce qu'on entend.

m

La Voute de l'Olimpe s'ouvre,

J'apperçois Pimmortclle Courj

Un nouvel objet se déouvre ,

Cest le Palais du Dieu du Jour..

Mais quoi ! tout à change1 de face'v

Un instant fait naître à fa place , '':

Des Forêts, des Champs spacieux;

Des Fleuves , des Citez antiques í

Par quels prodiges magnifiques ,

L'Univers est il en ces lieux l

m

C'est Tepíìcore qui s'avance ;

Je la reconnois à ses pas:

Aimable Muse de la Danse ,

Que tu vas m'e'taler d'appas 1

Tantôt Bachante furieuse,

Tantôt Nayade ingenieuse,

Tout est peint dans tes mouyèmens ;

A iiij C'
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C'est de toi que naissent les graces,

Et de mille façons tu traces

L'image de nos sentimens»

m

Du Dramar'que, Souveraine

France, dont le genie heureux

Orne les Rives de la Seine

Des Theatres les plus fameux.

Qu'avec moi l'Europe s'empresse

A venir applaudir fans cesse

Ces inimitables travaux.

Dignes fruits des plumes divines ,

Des Corneilles & des Racines ,

Des Molieres & des Quinauts.

Titta voluptath causa fiat froxim* vtrit*

Horace.

Cette Ode est de M. de Belis , Mar-

seillois. Elle fut couronnée par l'Acadé-

mie Royale des Belles-Lettres de Mar

seille, dans la premiere Assemblée pu

blique, tenue' le %\. Avril dernier. Lc

Prix fondé par M. le Maréchal Duc de

-Villars, Gouverneur de Provence, con

siste en une Lyre d'or, de la valeur de

300. livres. On apprend que de 27.

Pieces
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Pièces de Poesie envoyées , quatre scu-

-lement ont concouru avec l'ÓJe qu'on

vient de lire. Ces quatre Poe nes, tous

de très-bonne main, avoient pour titre,

la Religion , la Philo/òpbie , S, François

Xavier , & la Beauté.

^^t^^ì^t^i^^^t A«^A.^AA A^AA

S VITE du nouveau Sistême de

Ai. Maigret , fur la disposition des

Rames des Galeres & autres Bâtiment t.

selon l'usage des Anciens.

CHAPITRE II;

Oìt l'on donne la construction d'un Bâ--

timent a cinq rangs de Rames , c'est*

à-dire, d'une Quinquereme.

Troisième figuré.

POur cette construction nous suppo

sons un Bâtiment à peu près égal

en longueur, largeur & hauteur aux

Galeres du Roy , & d'une figure propre

à recevoir cette nouvelle disposition de

Rames.

Sìuatriéme figure.

Premierement, prenez une piece de

bois ou Prisme droit A, B, C, D,.

EvF, G , H , de 7. pieds un pouce, Sc
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dont les surfaces du sommet A,B,

D , & de la baíse E, F , G , H, soient de

18. pouces sut i 8. pouces.

Cinquième figure.

..r>/

7

4jp

 

Divisez une des grandes surfaces en

deux
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ídeux également par une perpendiculaire

I,K. Coupez cette perpendiculaire ea

L & en M, par deux paralleles aux côtez

des surfaces du sommet & de la basse,

& à la distance de 6- pouces»

Sixième figure.

Sur la parallele d'en bas, prenez N, M,

de 4. pouces & sur celle d'en haut , pre

nez L, O, de 5. pouces. Tirez les lignes

LN, O M. La figure LNOM sera

un Trapeze.

Septième figure.

Percez ce.Trapeze depart & d'autre,

ou pour s'expliquer en terme de Char-

penrerie , faites une grande mortaise ,

dont Pinterieur soit fort uni & couvert

d'une plaque de fer ou de cuivre fort

mince & polie.

Huitième figure.

Marquez dans Pinterieur de cette gran

de mortaise les points d'appui , ou les

hauteurs de chaque rang de Rames, selon

qu'elles ont été reglées cy-deifus ; c'est-

à-dire , tirez -y cinq paralleles, CD,

EF,GHíIK,LM. la premiere d'en

bas à ii. pouces j la deuxiéme à 1 2 . pou

ces de la premiere; la troisiéme à 12.

pouces 1. lignes *, la quatrième à 1 2. pou

ces 4. lignes, & la cinquiéme à 1.2. pou

ces 6. lignes , & percez-y des troux ,

1. 1. y 4. 5.

A v; Nt*.
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Neuvième figure.-

V

 

Eníuite prenez cinq Rames de la lon

gueur & grosseur reglée cy-devant , &

percez-y des troux où doivent être ley

foints d'attachement. Dix?
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Dixième figure.

 

Passez ces Rames au travers de cette'

grande mortaise , eníorteque leurs points

d'attachement & d'équilibre se'trouvent

vis-à-visles troux marquez au Trapeze,

ou, pour mieux dire,au Prisme; & passez

des aissieux au travers des points d'atta»

chemens & d'équilibie de ces Rames ,

Jfc; z: fr £r Est»
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Ensuite joignez par leurs extrémirez

toutes ces cinq Rames les unes aux au

tres par des regles de -cuivre , V , X ,

Y , Z , plates & enchassées dans chaque

Rame par les extrémitez , eníòrte qu'eU

les les puissent toujours conserver dans un

parallelisme, & que cette piece de bois

ou le PrifmeJSc les cinq Rames ne fassent

qu'un seul corps.

Cherchez sur la basse le centre de gra

vité de la piece de bois & des cinq Ra

mes ensemble; à ce point appliquez y

un pivot, E. d'un acier fort uni & poli,

& un autre K. au point qui lui répond

dans la surface du sommet.

Nous appellerons dans la fuite cette

piece de bois & les cinq Rames qui y

font enchassées , Corps de Rames.

Comme le Prisme ou Piece de bois se

trouve chargé íìir les cotez de bois inu

tile , on peut, & même il est à propos

de décharger les cotez qui resserrent

les Rames, & de les réduire par tout

à 4. pouces d'épaiíîeur -, mais il faut

bien observer d'en ôter autant d'un côté

que d'autre , afin que le centre de gra

vité d'en bas se trouve toCijours le mê

me , & alors ce Corps de Rames aura

la forme marquée à la onziéme figure.

Onz.ii.ne figate.

Vie»
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Preíentement pour appliquer ce Corps

de Rames au Bâtiment, il faut à l'un des

côtez, à l'endroit où on le veut placer,

faire des ouvertures pour chaque Rame.

Ces ouvertures doivent être évasées par

en bas & par les côtez, ainsi qu'on fait

aux embrasures de Canon , afin de don

ner le moyen aux Rameurs de baiíser
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& de faire aller à droit 6c à gauche leurs

Rames.

Douzième figure.

Cela faítâ placez-y au pied un sœiiií

four soutenir ce Corps de Rames où il

y aura une calotte d'acier pour recevoir

le pivot d'en bas. »

On fera la même chotè en haut pour

fixer & arrêter l'autre pivot.

Après élevez le Banc ou Plate-forme

du Rameur dë la seconde Rame ,den.

pouces au-dessus de celui de la premiere ,-

celui du troisiéme Rameur , de 12. pou- /

ces z. lignes au-dessus de celui de la

seconde , & ainsi en augmentants toujours

de deux lignes , afin que chaque Ra

meur íê trouve à une hauteur convena

ble pour gouverner fa Rame.

La largeur de ces Plates-formes doit

être de 1 6. pouces , & leur longueur doit

être en lignes courbes^ selon le chemin*

que doivent parcourir ces Rameurs en*

gouvernant leurs Rames.

lies Figures & le Modele, supplée

ront à- la brièveté de l'cxplication, -

CHA»
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CHAPITRE III.

Ou Von donne les principes ntcejsaires'

four prouver la possibilite & les avan

tages de ce nouveau Syflème.

1 *. Une Verge , ou Solide , si long 8c

û pesant qu'il soit, étant íûr un point

en équilibre , Ja moindre puissance ap

pliquée à l'une de ces extrémitez, e-

capable de le mouvoir.

2*. Chaque Rame peut être considerée

comrrre un Levier de la seconde espece,

dont la quantité d'eau que frappe l'Avi-

xon est le point d'appui, le Rameur la

puiflance & le Bâtiment le poids.

2 *. Plus la quantité d'eau frappée par

l'Aviron forme un point d'appui ferme,

stable & immobile, plus la puissance doit

à chaque coup de Rame porter le Bâti

ment loin. Et plus cette quantité d'eau

ou ce point d'appui recule, moins grand

doit être J'espace que parcourt le poids >

deforte que si le point d'appui obéïíToit

& reculoit autant que la puiíîance s'a

vance , le poids ne changeroit point de

place.

Lorsque le point d'appui est une ma

tiere fort dure , il peut être entierement

ferme & stable $ mais lorsque c'est un

fluide corame celui de l'eau , il est im-

poflible
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possible d'éviter qu'il ne recule un peu }

pour qu'il ne le fit point, il faudroit que

î'Aviron de la Rame sut fort large & fore

enfoncé dans l'eau j & alors il y auroic

cet inconvenient, qui est que le Rameur

ne pourroit avoir Je temps de sortir sa

Rame de l'eau à l'instant que fòn action

de prestement finiroit 5 & ainsi la partie

de l'eau opposée à celle que la Rame

viendroit de frapper & presser, lafrap-

peroit elle-même du côté opposé, 5c par

là détruiroit une partie de la vitesse que

le Rameur auroit donné au Bâtiment par

son coup de Rame.Cette remarque est ne

cessaire.

4W. De deux Bâtimens égaux en Ion.'

gueur, largeur, hauteur, figure & pe

santeur , celui qui a un plus grand nom

bre de Rames doit voguer avec plus de

vitesse & d'agilité que l'autre. Cet axio

me est incontestable.

CHAPITRE IV.

Ou l'on prouve la possibilité de ce nouveau

Syflème.

1 °. Il est évident que ces cinq Rames

étant enchassées dans une piece de bois ,

étant íuspendues chacune par un aissieu au

point de leur centre d'équilibre, & étant

liées les unes aux autres par des regles
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jíiobiles de cuivre, le tout ne fait qu'un

corps , que l'on ne peut mouvoir l'une

de ces Rames , que l'on ne meuve

en même -temps toutes- les autres j &

qu'ainsi elles ne peuvent s'embarasser les

' unes les autres dans leur action ; qu'elles

ont toutes un mouvement uniforme, &

que les Rameurs des plus hauts rangs

remuent leurs Rames avec la même vi-

tesse que ceux des plus bas rangs ma*

nient les leurs.

i". II est aussi certain que la premiere

Rame n'étant élevée que de 4. pieds au

dessus de l'eau , la seconde n'étant élevée

au-dessus de la premiere que de 11. pou

ces ; la troisiéme au.- dessus de la seconde

que de 1 2 . pouces 2 . lignes , la quatriè

me au-dessus de la troisième que de 12.

pouces 4. lignes, & la cinquéme audes-

sus de la quatriéme que de 12. pouces

6. lignes , ces Rames miíès par rangs ne

peuvent causer une fort grande hauteur

aux Bâtimens ; puisqu'ici la Rame du

cinquiéme rang n'a son point d'attache

ment qu'à 8. pieds un pouce au-delîus

de l'eau qui est un pouce de plus que ce

qui se pratique aujourd'hui dans les Ga

leres du Roy.

Pareillement la largeur n'en peut être

plus grande, dautant que i<5. pouces

d'espace par Rameur sont suffiíâns pour

qu'il
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J>uiíTe manier íà Rame, desorte qu'il ne

íe trouvera pas auíîì plus de largeur dans

ces Bâtimens que dans les Galeres.

3a. II n'est ps moins croyable que

ces cinq Rameurs font capables de ma

nier ce corps de cinq Rames ; car selon

le premier &c le plus essentiel Axiome

de Méchánique , une Verge , ou solide , si

long & si pesant qu'il soit, étant sur un

pivot dans un équilibre, la moindre

puissance appliquée à l'une de ces extré-

miteZ, est capable de le mou voir. C'est par

cette raison que dáns les pays , comme en

Flandres , où les chemins pour de cer

tains uíàges sont traversez & fermez par

de groffes barrieres tournantes fur un pi

vot , le moindre enfant s'y fait passage

& les referme. Cela arrive même à des

barrieres formées de gros arbres que plu

sieurs hommes auroient de la peine à fai

re mouvoir , lorsqu'ils ne font pas en

équilibre. Ainsi la piece de bois qui réu

nit toutes ces Rames , étant soutenue air

point qui répond au centre d'équilibre

de ce corps de Rames par un pivot d'a

cier & d'une pointe aiguë, il est hors de

doute que ces cihqRameurs doivent avoir

assez de force pour les pouffer en avanC

& les retirer en arriere. Et il n'est pas

moins veritable que chaque Rame étant

supposée mise dans un parfait équilibre
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fur son aiffieu , les cinq Rameurs peu

vent de même les plonger facilement , &

les retirer de l'eau , selon qu'il est neces

saire, 8c que par consequent ces cinq

Rameurs font capables de manier & gou-r

verner ce corps de cinq Rames.

II n'y a donc que i'inconvenient du

frottement qui puiflè causer du retarde

ment dans Faction, Il est certain que dans

cette di/position le pivot d'en bas ayant

une pointe aiguë, le noyau des Rames

étant rond, & leur aiffieu d'une figure

quarrée,dontun des angles est pour sou

tenir la Rame : deplus , ce pivot , là ca

lotte, le noyau & l'aiffieu des Rames

étant tous faits d'un acier fort uni & poli,

il ne peut y avoir de frottement , surtouc

si on a le soin de les frotter de temps en

temps d'une matiere grasse Sc onctueuse.

Tout le monde sçait par experience qu'a

vec ces précautions il n'y a point, à un

chariot ou charette si chargée qu'elle soit,

aucun frottement ou très-peu , des extré-

mitez de l'aiffieu avec l'interieur des

noyaux des rouës. II doit arriver la mê

me chose à ce corps de Rames , d'où on

peut conclure que la force des cinq Ra

meurs est capable de manier & de gou

verner ce corps de cinq Ramés.
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CHAPITRE V,

Ou l'on fa'* voir les avantages de ce

nouveau Syflème sur celui d'au

jourd'hui.

Cinq rangs de Rames les unes au-

dessus des autres, ne demandant point,

comme nous avons fait voir, ni plus de

largeur ni plus de hauteur qu'il y en a

dans les Galeres qui sont áujourd'hui en

usage; il est certain qu'à un Bâtiment

de la longueur , largeur & hauteur des

Galeres du Roy,on peut appliquer jusqu'à

cinq rangs de Rames, autrement dit, qu'on

en peuc faire des Quinqueremes à la

maniere des Anciens. Or une Galere n'a

que vingt-huit Rames de chaque côté,

& 56. en tout , & si on la changeoit en -

une Qiiinquereme, elle en auroit 280.

Jl s'enfuit delà par le quatrième principe

établi , que cettf Galere changée en Quin-

quereme, n'ayant point été augmentée

en longueur, largeur , hauteur , & très

peu en pesanteur , & ayant cinq fois plus

de Rames qu'elle n'avoit , doit voguer

avec une vitelíe & agilité infiniment plus

grande que la Galere dont les rames sont

disposées à la maniere ordinaire.

Leíècond avantage de ce nouveau Syf-

isaae sur celui d'aujourd'hui, est que tous

les -
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les Rameurs jouissent également de l'aug-

mentation de force que leur donnent les

Rames en qualité de levier de la seconde

espece; au lieu que dans la diíposition

des Rames qui est en usage, il n'y a que

les Rameurs qui sont aux extrémitez in

terieures des Rames qui en profitent.

Ceux qui les suivent autrement , dit les

seconds , ne peuvent faire le même effeti

les troiíiémes en ío»t de moindres que les

íèconds i les quatriémes en font de moin?

dres que les troisièmes & les cinquièmes

de moindres que les quatrièmes., Le to

tal doit faire une difference Considerable.

Le troisième avantage de cette disposi

tion sur celle d'i-présent , vient de la dis-

position même, c'est-à-dire , de cet ar

rangement de Rames mises par rang , les

unes audessus des autres , & qui se cau

sent réciproquement de plus grands effets

|>our la raison suivante.

Lorsque I'Aviron d'une Rame étant

entré dans l'eau , presse l'eau qui lui est

opposée ; cette eau par ce prestement for

me d'abord une élevation au devant de la

Rame, & cette Rame ne peut conti

nuer son prestement qu'à mesure que

l'eau de cette élevation se répand sur la

íïirsuce des autres eaux , pour faire place

à celle qui est au-dtssous d'elle , & qui

étant pressée , ne peut s'échapper que par.
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cet endroit. Il est évident, que Jorsqu'il

y a plufieurs Rames disposées íèJon ce

nouveau Système , ces élevations d'eau

qui se forment au devant de chaque Ra

me doivent rester plus Iong-teras à se ré

pandre 8c faire place à celle qui leur doit

succeder , & qu'ainsi ces Rames , les unes

à cauíê des autres , doivent trouver plus

de résistance enpreflant l'eau qui, leur est

opposée , ou, pour mi«ux s'expliquer , les

points d'appuy de toutes ces Rames doi

vent moins reculer & être plus fermes 8c

stables , que si elles étoient séparées les

unes des autres à la maniere ordinaire %

A'oxx il faut conclure par le troisième prin- '

cipe établi, que le Bâtiment doit parcou

rir un plus grand eípace que si toutes ces

Rames étoient séparées , feule à seule Sc

miíès sur un même & seul rang.

Ce Bâtiment doit encorealler plus vite

par une semblable raison.

A tous les Bâtimens la prouë finit en

éperon ou pointe , & cela pour que les

Bâtimens fendent plus aisément l'eau » Sc

s'y faísent un chemin. Lorsque cet éperon

preílè l'eau qui s'oppose au mouvement

en avant du Bâtiment, il se forme de

vant la Proúë, ainsi que nous avons die

des Rames, une élevation d'eau, Sc le

Bâtiment ne peut continuer son mouve-

- oient en ayant, qu'à mesure que l'eau de

çette
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cette élevation se répand & trouve à se

glacer à droite 8c à gauche. Les deux

corps de Rumes qui font les plus près de

la Prouë facilitent l'écoulement d'eau de

cette élevation , puisqu'en pressant l'eau

qui leur est opposée, ils fournissent de

l'autre côté un endroit voisin pour se ré

pandre ; ce que ne peuvent pas si bien faire

les Rames mises, feule à seule, fur un seul

rang. D'où l'on peut auffi conclure que

cette disposition de Rames doit auffi pat

cet endroit augmenter la viteíïe du Bâti

ment.

Son quatriéme avantage sur la dispo

sition d'aujourd'huy , est que l'on pourroit

«lettre des Rames à nos Vaisseaux de

Guerre d'une certaine grandeur , parce

qu'en les plaçant par rangs les unes au-

dessus des autres, on pourroit, en aug

menter le nombre selon la hauteur du

Bâtiment , & le proportionner à la pesan

teur dudit Bâtiment: ce qui est impossi

ble en les mattant sur un seul rang , dau-

'tautque le nombre s'en trouve absolu

ment limité par la longueur du Vais

seau.

On me dira sur cela que le Canon est

ia principale arme du Vaisseau , & que

si on y met des Rames , comme on le pro

pose, on ne pourra plus y en mettre. Il

sst vray qu'il sera impossible d'y en pla-

B ç?f
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' ,cer le même nombre, mais il fera facile

d'en mettre entre les intervalles des corps

de Rames , & on pourra toujours en met--

tre le même nombre sur le plus haut Ponr.

On pourra même en placer à la Prouë où

il sera alors d'un plus grand effet. D'ail»

leurs on doit faire attention qu'un Vai£

iíèau ayant des Rames , on n'aura plus be

soin d'un si grand nombre d'artillerie ,

parce qu'il lui íèxa aisé de présenter tou

jours la Prouë au Vaiíseau ennemi , & d'ér

viter par consequent une partie de fa dé

charge. Il faut encore remarquer, qu'un

Vaiíseau ayant des Rames , trouvera de

l'avantage à quitter íâ maniere de combat

tre & à prendre celle que pratiquent les

Galeres.

La Nature , maîtresse en bien des Arts :

semble avoir suivi cette disposition de Ra

mes. Les Nageoires de chaque poisson &

surtout de la carpe & de quelqu'autres ,

sont,par rapport à leur grandeur & gros

seur infiniment plus grandes que n'est

l'aviron d'une Rame de nos Galere's par

rapport à la Galere entiere. Ces nageoires

font compoíees de plusieurs arrêtes cou

vertes & liées eníemble par une peau ; 8c

à les considerer de bien près, ce n'est

qu'un aílèmblage de plusieurs autres pe

tites nageoires jointes ensemble les unes

audessus des autres , à la maniere de cette

nou-

-
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nouvelle disposition de Rames. Si les avi

rons de nos corps de Rames étoient cou-

- verts par une toile cirée , ou par des

peaux passées en huille, ce que je ne con-

feillerois pas de faire pour de certains in-

conveniens , ces corps de Rames ressem-

bleroient entièrement aux nageoires des

poillons. La nature pouvoit partager ces

Jarges ou .hautes nageoires, en faire plu

sieurs petites , & les placer íur un íêul

rang de chaque côté de Ja longueur du

Î)oilïon. Elle ne s'est gueres trompé dans

ës autres ouvrages, & il faut croire,

puiíqu'elle ne l'a pas fait , qu'elle a eu

les raisons.

On donnera le refie dans le prochain

Mercure.

EPITHALAME.

T"N Epuis long-tems Amour en sentinelle ,

Guettoit le cœur d'une fiere Beauté ;

Caliste , étoit le nom de la cruelle

Qui de ses loix bravoit l' autorité.

P'un tel mépris , Amour peu rebuté ,

Jurok toujours qu'il dompteroit Caliste ;

yrai » disoit-íl , car quoiqu'on lui resiste ,

S ij Faut
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Faut, tôt ou tard, lui payer le tribut ,

Et tôt ou tard , il sçait frapper au but.

Avint un jour que chez la Jouvencelle,

Fut introduit le gentil Licidas ,

Bien fait , galant & muni de Ducats.

Bon dit Amour , pour venger ma querelle i

Fort à propos on le conduitici ; .

Et grace au Ciel , me voilà fans souci.

II dit ; soudain de fa trousse dorée ,

Ce Dieu tirant une fleche acérée ,

La met fur TArc , le tend avec vigueur ,

La fleche part , ífle & perce le cceur

Du jeune Gars , qui fur le champ soupire.

Mais comme expert étoit en fait d'Amours ,

Ce Damoisel , à la feinte a recours }

Et pour un tems ( quelque ardeur qui Tins»

pire)

Veut que Caliste ignore son martire ,

Il rend des foins , conte mille douceurs ;

Mais fans parler du trait qui le déchire ,

Tant redo.utoit d'essuyer des rigueurs.

Caliste adonc qui de rien ne se doute»

Le y.oit sans peine , avec plaisir l'e'coute :

Ot
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órlçavezbien que pour aller au cœur ,

L'oreille fut toujours très sûre route j

Parqúoí bien-tôt' chez la Belle en Vainqueur ,

L'Enfant aîíé se glisse & s'insinue ;

Elle » brûlant d'une flâme inconnue ,

Rougit , pâlit , pousse un tendre soupir :

De ses yeux fort mainte & mainte étincelle.

Lors d'éclater l'itnpatient désir ,

Du Jouvenceau traníporté de plaisir ,

Et de jurer une ardeur éternelle,

Si qu'à son tour la sensible Pucelle

L'ose assurer d'une foi mutuelle.

Mais de quel feu fuis-je soudain épris ?

Veillé-je , ô Ciel ! & quel nouveau spectacle

En ce moment s'offre à mes yeux surpris I

Je vois Hymen & l'Enfant de Cypris.

Amour ! Hymen ! faut crier au miracle.

Depuis que Mars fit outrage â Vulcain ,

Le blond Hymen piqué de cette offense »

Avoit banni l'Amour de sa présence ,

Mais Cupidon bien en tiroit vengeance :

Car deux Epoux se proposoient en vain »

De se donner le cœur ayec la main ;

B ii) Point
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Poinc d'union , de-paix , d'intelligence.

Gr cependant voilà ces Dieux en train ,

De s'entraîner , leur haine est terminée»

Pour mieux serrer la chaîne fortunée

Qui va lier Caliste & Licidas.

O nœud charmant ! ô destin plein d'apas !

De ces maris que trop on ne peut plaindre»

Pour Licidas , pas n'est le sort à craindre.

Eh ! qui pourroit son repos traverser ì

De fa moitié la pudeur est vantée ,

Si qu'il pourra fans crainte deverser »

Boire en tout tems dans la coupe enchantée.

Mais qu'est ceci î j'entens Hymnes joyeux ;

Un Chœur d'Amours repete à qui mieux

mieux :

Tour combler esheur une telle alliance ,.

'Amour , Hymen , vivez- (/'intelligence.

Retirez-vous , profanes de ces lieux »

Ne troublez pas la Fête qui commence;

Le Dieu de Cypre en fait tous les honneurs.

De Myrthes verts la tête couronnée ,

les deux Amans conduits par l'Hymenée »

A
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A mille jeux abandonnent leurs cœurs.

Pour combler d'heur une telle alliance ,

Amour , Hymen , vivex. d'intelligence.

Dans un Salon qu'on vient d'orner exprès»

D'un grand festin Cornus & i'Abondance

Ont ordonné les superbes aprêts : ' »

Venus languit fans Bacchus & Cerès.

Pour combler d'heur une telle alliance »

jîmour, Hymen, vivex- d'intelligence.'

Plus loin , au son des plus doux instrumens,

D'autres plaisirs appellent nos Amans.

D'un pas leger d'abord Caliste danse ;

Les yeux , les coeurs , suivent fes mouvement

Que Licidas sent de transports charmans !

Tour combler d'heur une telle alliance .

Jtmour , Hymen, vivez d'intelligence. - .

Énfin finale , en secret & fans bruit ,

Au lit d'Amour l'heureux couple est conduit

Dieu de Paphos , je les laisse en ta garde,

Qu'ils font contens dans cet obscur réduit I

Loin d'eux je crois que le sommeil s'enfuit.

B iiij Que
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Qje dirai plus ? le reste vous regarde ;'

Epoux, Amans , bon soir & bonne nuit.

Cocfuardé

MEOUILLE d'Or de Dagobert 1. Ros

de France , frappée k Marseille , Ô"

trouvée depuis peu dans cette fille :

Extrait d'une Lettre écrite h M. D.

L.R.le i. Avril I727.

ÏE ne sçaurois, Monsieur, vous5 en

voyer le dessein de la Medaille que

je vous avois promis , à cause que le Gra

veur sur lequel je comptois , s'est trouvé

trop occupé pour pouvoir y travailler.

Mais pour ne pas faire languir votre cu

riosité, je vous dirai qu'on y voit d'un cô

té la tête , & le nom du Roi Dagobert I.

d'une fabrique & avec des caracteres fort

grossiers qui se sentent de la barbarie de

ce tems-là. On voit au revers une Croix

avec le nom à'Elegins & le mot Mone.

Comme la Legende ne paroît pas en en

tier , je crois qu'on y doit suppléer , & lire

Monetanus. Ainsi qu'on le voit dans une

Medaille du même Roi rapportée par le

Blanc , Traité Historique des Monnoyes

de France , page Ço,

Cet
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Cet Auteur prétend que cet Elegius

Monetaire, dont il a remarqué le nom

sur quatre Medailles de Dagobert , n'est

àutre que S. Eloy, qui à l'exemple de

son Maître Abbon*, étoit Orfèvre ik Maî

tre de la Monnoye. Il le prouve par des

passages bien formels de S. Ouën, dans

Ja vie de S. Eloy , que vous pouvez con

sulter dans le livre même.

Les Monnoyes qu'il rapporte avec le

nom de S. Eloy , ont beaucoup de rap

port avec celle-ci , qui vient d'augmen

ter les richeíses du Cabinet de M. Lebreti,

Premier Président & Intendant en Pro

vence. Mais elles ne se reísemblent pas

entierement. Ainsi elle a l'agrémentdek

nouveauté, & le merite de n'avoir ja

mais été publiée. J'y ai remarqué une

autre singularité , qui mérite l'attention

des Curieux. On apperçoit entre la Croix

deux marques du chiffre Romain X* œ

qu'on ne voit dans aucune des Monnoyes

rapportées parle Blanc dans son Recueil:

soit qu'effectivement ces chiffres ne s?y

trouvent pas , ou qu'il n'y ait pas fait at

tention. Je ne regarde pas cependant cas

marques comme indifferentes. Car je

crois qu'elles marquent la valeur de îa

Monnoye s Ainsi qu'on trou ve dans les

Medailles Consulaires d'argent , la mar

que- dudenier Romain & du Quinaire.

B v Su»
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Sur ce pied-là , ces deux X. nous ap

prennent que cetre Monnoye d'Or étoit

le demi sol qui eût cours fous la premie-

ie race de nos Rois , & qui valoit vingt

deniers qui étoient d'árgent ; le fol d'or

valant quarante deniers, ce demi sol pou-

voit valoir, suivant la supputation de la

Blanc de notre Monnoye courante 4. liv-

2. s. 6- deniers , non sur le pied que font

nos especes à présent, mais en évaluant

le marc d'or à 447. liv. 7* f- 2 . pites , &

l'argent à proportion à 2 9. liv. 6. f- 1 1..

oboles.

A l'égard du mot MA. qu'on Iìt au re

vers , il n'y a aucun doute qu'il ne signi

fie la Ville de Marseille, lieu où cette

Monnoye a été frappée. Je suis surpris

que vous ayez hesité un moment là-des

sus. 1

..Sans compter que cette Monnoye a été

trouvée à Marseille depuis peu, & fans-

s'arrêter à l'autorité de Bouteroùe & de

le Blanc, une autre Monnoye du même

Dagobert , où l'on lit tout au long Mas-

filia Civit: nous fournit une preuve dont

on ne íçauroit contester l'évidence.

II est certain d'ailleurs que Dagobert

I. regna long«tems sur toute la Monar

chie Françoise , & par consequent en

Prov nce & Marseille a toujours été une

.Ville aíT;z importante & recommandabi e

fa*
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par ion commerce , pour avoir eu un en

droit où l'on fabriquoit la Monnoye.

Aussi Dagobert n'est point le seul Roi

dont on trouve des Monnoyes frappées à

Marseille , M. le Président de Mazaugues

a dans son Cabinet une Monnoye d'or de

Childeric fl. fils de Clovis II. du même

poids à peu près que celle de Dagobert I.

©Won lit au revers le nom de la Ville

de Marseille tout au long , & un tiers de

sol d'or de Clotaire I. où l'on voit le mot

MA. avec la Croix,, Tipe ordinaire des

Monnoyes de la premiere race. Te ne

vous envoye point l'empreinte de ces

Monnoyes , parce qu'òn les trouve dans

le Blanc , & il y en a encore d'autres

Rois , comme de Sigebert I. & II. de

Clotaire III. & de Chenebert. Ces der

nieres embarrassent fort les sçavans , par

ce que , à suivre nos Historiens , Chene

bert n'étoit point le Maître de Marseille

qui appartenoit à Sigebert son frere. Ce

n'est pas la premiere fois que les Medail

les ne s'accordent pas avec les Auteurs.

Te n'ai pas aflez de loisir pour tâcher de

les concilier sur ce fait ; peut-être aussi

n'y réuffirois-je pas. Il me suffit de vous

avoir prouvé ce dont vous paroissiez dou-

ter-,que nous avons d'anciennes Monnoyes

de nos Rois frappées à Marseille ; en sorte

que le Blanc a eu raison d'obsetver que

B r) la
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la plus grande partie des Monnayes qtti

portent le nom de quelqu'un des Rois de

la premiere race , ont été frappées dans

cette Ville. Je íùis, &e.

MADRIGAL.

A MADEMOISELLE J. P. D. M:

QUoique vous ordonniez , trop cruelle

Bergere,,

Jamais je n'éteindrai mes feux.

Quand pour vous obéir je sois ce que je peur.

L'ensont qu'on adore à Cithere

S'emporte & devient furieux ;

Voulez- vous donc que pour vous plaire t

Je merende ennemi du plus puissant des Dieux:

h. e. d. m.
t»

&EM/IRQVE HISTORIQUE sur la

Maison de Charnbray. Extrait d'une

Lettre écrite csEvreux aux Auteurf

du Mercure.

MAdame de Charnbray , Religieuse

de l'Abbaye de la Trinité de Caen ,

ayant été nommée par le Roy. à l'Ab

baye.
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í>aye d'Almeneche , vacante par la mort

de Madame de Grancey-Medavy ; vous

ne serez pas fâchez , Messieurs , d'ap

prendre quelque chose de la Maison de

la nouvelle Abbeíse , pour e^faire men

tion dans votre JournaL

La Maison de Chambray , originaire

du Diocèse d'Evreux , a toûjours e'té dis

tinguée dans la Province de Normandie

par les alliances illustres & par les pos

tes éminents dont elle a été honorée,

tant dans l'Eglise qu'auprès de la Fer-

iònne de nos Rois & dans leurs Armées*

On scait par l'Histoire, qu'Amaury,

Chevalier Seigneur de Chambray , ac

compagna Robert, Duc de Normandie à

h. Conquête de la Terre-Sainte , l'an

1099. que l'an 1383. le Pape accorda

à Robert de Chambray, Abbé de saint'

Etienne de Caën , le droií de íe servir

d'habits Pontificaux pouf lui & les Suc-

ceííëurs ABbez, à cause que son Monas

tere étoit le plus noble de la Province

de Normandie. Plusieurs Seigneurs de

cette Maison ont été successivement

Chambellans de nos Rois , Chevaliers de

leurs Ordres , Capitaines de cinquante

Hommes d'Armes , &c. Enfansd'honneur

des Dauphins , Gouverneurs & Baillifs

d'Evreux , Abbez & Abbesses de diver-

íés Abbayes, telles que S. Remy de?

tamlfcs,.
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Mandes, au Diocèse de Ghartres.de Mon*

th-ivilliers en Normandie. & d'Almene-

che . Abbaye qui se trouve encore au

jourd'hui remplie par Madame de Cham -

bray , sœi# du Marquis de ce nom &

du Chevalier de Chambray , Comman

deur de Vircour, Capitaine, Commandant

un-' des Vaiíseaux de la Religion^ de Mal-

the , le même qui en 1723. se signala

glorieusement par la prise qu'il fît de la

Patronne ou Vaisseau Amiral de Tripoly

dont le détail fut pour lors rendu public.

Ils descendent tous en ligne directe &

íàns interruption, d'Amaury de Cham-

bray , ci:é cy-deííus.

■©$: so»«s *s>ei)©» «>c:jo» «oci-o»^.:-©».

B O U Q. U E T

A M. DE PIBRAC , COMTE DE MARlGNYi

A Propos, n'est-ce pas aujourd'hui votre

Fête ?

Oui , Saint François est le digne Patron,.

Dont vous avez. Pibrac, les vertus & le nom»

A vous faire un Bouquet , il faut que je m'ap*

prête.

Choisirai-je ou des fleurs, ou bien un Com

pliment ?

Des fleurs ! leur vain éclat ne dure qu'un

moment.

Un
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Un Compliment me paroît plus honnête.

Un Compliment donc, soit» Salut ,honneurr

santé ,

Longue vie & prosperite*

Voilà le Compliment que je prêtent vous?

faire

11 est simple , il est court , direz-vous, m'ci

coutant ,

Tout autre de fa tête en peut tirer autant.

J'en conviens; mais il est íìncere :

Et c'est par ma sincerité ,

Plus que par un écrit qu'Apollon m'eut dicté ,,

Que j'aspire, Pibrac, au bonheur- de vou*

plaire»

Cocquard.-

 

TOJSSONS monstrueux' qui ont farusur

la Côte du Côtentin en Basse Norrnan~

die. Extrait d'une Lettre écrite par

M. Frigot , aux Auteurs du Mercure

le 2 «f. Avril dernier.

LE 21. de ce mois, environTur les

deux à trois Heures après midy , il

échoua fur notre Côte, c'est- à-di re , de

puis l'emboucliure de la Riviere de Si^-

nope à QuirevilJei jusqu'à la Paroisse

d-«
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de l'Estre, à deux lieuës de la Hogue,

70. gros Poiísons , nommez vulgaire

ment Souffleurs , dont on peut voir la

deícription dans Johnston. II y a plusieurs

remarques à faire sur cet évenement.

Premierement, le grand nombre de ces

Poiílòns; car quoiqu'on en ait vû plus

d'une fois de semblables sur nos Côtes,

il n'en a jamais paru tout au plus que deux

ou trois à la fois. En second lieu, c'étoienc

presque autant de femelles prêtes à se dé

charger de leur fruit. Mercredy dernier,

comme nous étions accourus plusieurs

personnes à ce spectacle, nous eumes la

curiosité d'en faire ouvrir une, & nous

trouvâmes son petit de la longueur de

4. pieds 2 . ou 3 . pouces , lequel éroit

encore en vie, quoique la mere eût été

tuée comme les autres, 37. ou 3 8. heu

res auparavant à coups de haches s car

les Pêcheurs étoient accourus en très-

grand nombre à la vûë de ces Monstres,

armez de haches & d'autres instmmens.

Cependant de 70. qu'ils blesserent , on

n'en a traîné fur le Rivage qu'une tren

taine qui ont été mis en pieces pour en

faire deThuile; le reste s'est íàuvé avec

le flot. Je reviens à notre petit Soufieitr,

il étoit dans Tuterus de fa mere, à peu

près comme un petit Poulain qui va naî

tre cordon umbilical & arriere-faix en-

rie.
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Éîerèrrient les mêmes. Comme l'odeur quî

commençoit à exhaler de ces Poiiîons

étoit très-mauvaise, nous ne lûmes pas

long-temps à les examiner. Des person

nes dignes de foy nous ont allure qu'on

avoit aussi tiré un petit encore vivant du

ventre de íàmere, 24. heuresaprès qu'el

le étoit morte & que chacune de ces fe

melles avoit Jeux mammelles.

Extrait d'une autre Lettre sur le

même sujet.

LE 2 1 . de ce mois , on vit proche

S..Vast , en Basse-Normandie, la Mes

couverte d'une quantité de PoilTòns mons

trueux , qui jettoient de Peau :on s'ima

gina que c'étoient des Souffleurs , mais

peu de temps après étant venus à échoiicr

à terre au. nombre d'environ 5 o, de diè

serentes grolleurs , aucun Matelot du can

ton ne put bien les reconnoître ; mais il

íê trouva par hazard fur la Côte , nne

personne qui ayant navigé long- temps

fur la Méditerranée ^nous assura que ces

Poissons extraordinaires s'appelloient des

Mularst dans cette Mer là -yen effet ils

ont la tête beaucoup plus platte que le

Souffleur, les mâchoires armées de dents

de la longueur d'un bon pouce, une na

geoire sur le dos & deux à côté de la

tête. Le plus long de ces Monstres M*-

Xins>
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iins étoit d'environ ip. pieds de lon

gueur sur f 4. de circonference , les plus

petits étoient de 12. pieds de longueur.

La plupart de ces animaux étoient fe

melles, portant,chacune un petit de 4..

à 5. pieds de longueur : ce que j'ay trou-

Vé de plus remarquable, c'est que deux

de ces Poiíîons, ayant encore aflez d'eau

pour nager, regagnerent la Mer, mais

peu de temps après qu'ils furent éloignez

du Rivage, íè voyant seuls, ils revin

rent s'échouer avec les autres.

IlilillSlil

lE JUSTE MOURANT,

SONNET

JËn Boms-Rime\ propoft^dans le Mercure

de Juin 1726. .

L A Mort tenant en main fa redoutable

_ Bêche ,

tïe nos yeux , tôt o\i tard , vient obscurcir

'- YEmail,

ï.e Noble , l'Àrtisan , la Robbe , le Camail ,

ïout meurt, tout tombe en cendre , à l'égal

d'une Meche , '

Qiie te- sert donc , Guerrier , d'affronter une

Breche >

Toi,
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Toi.Mondain, d'élever un orgueilleux Vortailì

De mettre sn ton Palais ou plutôt ton Serrait,

Tous les mets que fournit, ou la Chasse, ou li

îêcbe ì

Pour moi qui dans Dieu seul ai mis mon

Réconfort ,

En ce moment d'horreur, je me trouuve si

Fort t

Qu'à mon esprit le monde est moins qu'un

brin de Chaume ,

J'aspire seulement au Celeste Manoir ,

Pour y vivre toujours de ce merveilleux

Baume ,

Que Dieu juste à ses Saints verse à plein

Antonnoiu-

Ant. Toleb.

mmmmmmmmmm

EXTRAIT d'une Lettre écrite d'Estam

pes , le 18. Mars 1727. au sujet da

Barbet Pécheur d'Ecevistes.

J'Ay Iû avec beaucoup de plaisir dantf

le Mercure du mois de Janvier der

nier , l*Excrait d'une Lettre écrite d'Or
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leáns, au íujet du Barbet Pêcheur d'E

crevisses des Cordeliers de notre Ville.

C^uoique l'Auteur de cette Lettre aie été

aílêz bien informé, il laisse cependant

entrevoir qu'il n'est pas bien persuadé

de la choíè. C'est pour ne laisser aucun

doute íùr ce fait que je prends la liberté

de vous écrire. Rien de plus réel SC de

plus certain que le fond de cette petite

Histoire , & voici au juste comment k

chose s'est passée.

Un jour un Cordelier étant dans I«

Jardin de son Çonvent , & se promenant

le long de la Riviere , entendit du bruit

'derriere lui : il lê tourna, & vit un Chien

Barbet qui nageoit pour se sauver. Ce

bon Pere s'arrêta pour l'attendrë , dans

íe dessein de fui procurer quelque se

cours , mais l'animal ne jugeant pas si

favorablement du dessein du Cordelier,

& appréhendant au contraire qu'il ne

lui fit du mal, se íàuvoit toujours à la

nage, en suivant le cours de l'eau, q«i

est assez rapide en cet endroit. Enfin s'é-

tant rassuré , & voyant que le Cordelier

le caressoit, ií sortit de l'eau chargé de

plusieurs Ecrevisses qui tenoient à son

poil. Pour vous dire d'où venoit le Bar

bet , on ne le íçait pas précisement ; mais

la plus commune opinion est, qu'il étoit

à manger de la charogne , grand appas

pour
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pour les Ecrevisses , dans une Prairie au-

dessus de la Riviere , & que se voyant

poursuivi par un gros mâtin, il se jetta

dans l'eau pour l'éviter. Voilà , Monsieur,

la veritable origine de l'histoire du Bar-

N :bet d'Estampes , Pêcheur d'Écrevisse. Je

l'ai apprise d'un vieux Cordelier & de

plusieurs personnes de ce temps-là.

 

IMITATION

de la cinquiéme' Poésie de Catule

à Leíbie.

Vivamus, mea Lejbia, atque amemus ,

« rivons , aimons-nous , ma Leíbie , .

™ Goûtons les plaisirs les plus doux,

Où le bel âge nous convie ,

En dépit de tous les jaloux.

N'écoutons point la voix publique .

Censure qui voudra nos mœurs »

Et laissons parler la critique

Pes Vieillards sombres & rêveurs.

L' Astre qui répand la lumiere,

Joui les sojis. fcdîey^íon couif,
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$1 recommence sa carriere.,

Ppur nous donner de nouveaux jours.

Mais quand l' inexorable Parque ,

Nous force de perdre le jour ?

U faut dans la funeste Barque »
ì

Paffer fans espoir de retour.

Profitons de notre jeuneflè,

Elle est faite pour les plaisirs,

Donnons nos coeurs à la tendresse f'

3Uen ne s'oppose à nos desirs.

Pour preuye d'un amour extrême,

Accorde- moi cent doux baisers ,

Et cent autres encor de même.,

Sans perdre des momens si chers.

Que fur ta bouche que j'adore ,

Mon cœur & mes sens soient ravis p

Et que de mille & mille encore,

ílïps tendres baisers scient suivis.

Dans un emploi fi delectable ,

Pour confondre nos enyieux »

Faisons
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Faisons un mélange agréable ,

De nos baisers délicieux.

Non , le Censeur le plus scvere f

Par sa magie & ses détours,

Ne pourra troubler le mislere ,

J?e nos plus sccrettes amours.

Par M. de Mautour.

PROJET d'un nouveau Calendrier p

proposé par M. Neon , de Laval

ait Mayne.

TT E Calendrier qu'on fuit dans TEgli/ê,

JL/depuis la correction faite par Je Pape

Gregoire XIII. en 1582. étant sujet à

des variations inévitables & annuelles ,

sondé qu'il est, comme auparavant, sur

les mois Lunaires des Juifs , & sur le

Comput des anciens Romains , Observa

teurs de Calendes, Nones &c Ides; on a

cru pouvoir proposer un nouveau Calen

drier invariable, dont on retrancheroit,

fans avoir égard à l'ancien uíage observé

cy-devaiìt, tout ce qui peut causer de 1$

difficulté , nombre d'Or, Epacte, Lunai

son;
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íòn , & où tout se trouveroit fixé à per

petuité indépendamment du cours de la.

JLune ; ce qui seroit d'une utilité infinie

pour le Publiç.

On pourroit donner à ce nouveau Ca

lendrier le nom de Calendrier François ^

parce qu'on le propose en France, Sç'

qu'on veut laisser là les Juifs avec leurs

^îéomenies , & les Romains avec leurs

Fastes , pour adopter une nouveauté sim

ple & aisée, qui, toute singuliere qu'elle

est, ne contredisant en rien à la foi., noa

plus qu'à la raison , est préferable à une

antiquité onereuíe & très-incommode.

Le point capital de ce nouveau Caiettr

drier projetté dès I 5 $ 2 . renouvelle cent

?ins après , & repris encore' vers 1700-,

fans avoir été dressé & concerté, com

me il se trouve ici, est la fixation de la

Fête de Pâque, dont dépendent les autres

Fêtes Mobiles , à un jour certain de mois

après l'Equinoxe du Printems ; jour fixé

qui pourroitécheoir, tantôt devant , tan

tôt après ; quelquefois même au quator

ziéme de la Lune , contre l'Ordonnance

du Concile de Nicée , qui porte que cette

Fête sora toujours celebrée le premier

Dimanche après le quatorziéme de la Lu

ne , à quoi néanmoins, fans remonter

plus haut, on a contrevenu en 1724.

où Pâque devoit être le p. 6c 'non pas lé
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.1 6. Avril , puisque la Lune ayant com

mencé le 25. Mars, le 14. de cette Lu-

41e.se trouvoit au Vendredi 1. Avril. Ainsi

laissant la Lune faire à part fa course dans

le Ciel fans rapport à la Pâque , & ayanc

'plus d'égard à Vannée Solaire qu'à Tan

née Lunaire, on répond que l'Ordon

nance du Concile de Nicée n'étant qu'ua

point de Discipline Ecclesiastique, occa--

sionné.par l'hexesie des Quarto-decimans ,

par consequent sujette au changement» 8c

non pas un dogme de foi toujours inva

riable ; cette Ordonnance ne doit point

aujourd'hui porter préjudice à l'utilité pu

blique de l'Eglife & de l'Etat , ni arrêter

le nouveau Calendrier , dont voici le sys

tème & la disposition.

1 9. Les mois de Janvier , Fevrier &

Mars auront chacun 30. jours, ceux d'A

vril , May , Juin , Juillet & Août , cha

cun 3 1. jours , & ceux de Septembre,

Octobre, Novembre & Decembre, cha-

xun 30. jours.

2 °. L'année commencera toujours paí

un Jeudi , & finira de même par un Jeu*

di ; defòrte que la derniere Semaine de

Tannée fera trois ans de fuite de sept jours

au lieu de six , entre deux Dimanches , à

cause des -deux Jeudis de suite 30. Da-

cembre , & 1. Janvier. -

y. Le mois de Décembre de 4> ans

Ç e»
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en 4. ans , aura 3 1 . jours au lieu de 30.'

pour le jour de surcroît de I'Année Bissex

tile » ainsi cette année on aura une Semai

ne de huit jours entre les deux Diman

ches , à cause des trois Jeudis de suite 30.

& 3 1 . Decembre & 1 . Janvier.

4.0. Pour fixer la Pâque à perpetuité en

un Dimanche après PEquinoxe du Prin-

tems^sans égard à la Lune, le I. de Jan-»

vier fera toûjours un Jeudi , le 1. de Fe

vrier un Samedi , le 1 . de Mars un Lun

di, & le 1. d'Avril un Mécredi ; ainsi Pâ,

que toûjours le cinquième jour d'Avril

au Dimanche, jour fixé comme le plus

convenable, la Lune qui regle la Pâque

se prenant entre le huitiéme Mars inclu

sivement , & le cinquième Avril aussi in

clusivement, ce qui merite attention.

50. Leá autres Fêtes Mobiles qui dé

pendent de celle de Pâque , à commencer

par la Septuagefime & finir par le pre

mier Dimanche de l'Avent , se trouve»

ront de même fixées à un jour certain de

'mois, ainsi que les Quatre-tems & les

Rogations.

6°. La Lettre Dominicale fera toutes

les années le D , le 1. jour de Pan com

mençant par un Jeudi à l'A , & les au

tres jours de la Semaine auront aulll toû

jours leur même Lettre reglée.

7». L« Martyrologe pour plus grand»

facilité
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facilité se lira en commençant simple

ment par le jour suivant die fccnnda Ja-

nuarii , Sec. íàns parler de Calendes ,

Nones & Ides , & íàns nommer le quan

tième de la Lune.

Au reste, ce Calendrier dont l'intro-

duction dëpend des Puiflànces Seculieres,

avec l'agrément du S. Siege, en rejet-

tant l'année Lunaire comme trop varia

ble, le trouvera proportionné au cours

du Soleil j les Equinoxes du Printems &C

de l'Automne reglez au 2 1 . Mars & 2 2 .

Septembre,- deMnême que les Solstices de

l'Hyver & de l'Eté au 21. Juin & 22.

Decembre, y étant mieux dans leurs

points. D'ailleurs le Jeudi qu'on double

trois ans de fuite dans la derniere Semai

ne de l'année , & qu'on triple tous les

quatre ans , ne doit point surprendre éíanc

absolument neceísaire , i°. pour empê

cher le dérangement des Dimanches 3c

des Fêtes de l'année suivante, dont ie Ca

lendrier Gregorien cause le déplacement

chaque année , i°. pour fixer la Pâque

au cinquiéme Avril, 20. pour rendre tout

fixe dans le cours de l'année à un même

jour de semaine & de mois. En un mot

l'Eglise & l'Etat y trouveront leur avan

tage particulier; l'Eglise n'aura plus qu'un

même ordinaire pour regler l'Oflìce à

perpetuité fans vatiaçion t & pEtat aura

Cij h
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le terme de Pâque toujours au même point

après un Carême plus commode , &c.

&& ^& & ^&^ <^ & ^

LA TABLE.

9 D E-

Ne part point du pçtit traître»

Dont les traits font tant de maux s

Je ne reconnois pour maître ,

Par M. de ** *.

 

Jus puissant &-savoureux.

Vien ; l'ardeur que je sens naître.

 

Et toi de la bonne chere ,

Inventeur délicieux ;

Divin Cornus qu'oD révere ,

Chez les mortels & les Dieux j

Si je consacrai mes veilles ,

A fépancher des Bouteilles

Parmi
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Parmi d'illustres gourmans ,

Fais moi chanter les merveilles ,

Dont tu transportas mes sens.

m

Dépeins un Btíffet , où brillent

Des tas de verres bien nets ,

Et des Flaccons eu petillent ,

Aï , Chaflagne & Rietz r

Ùne table bien choisie»

Où le goût , la fantaisie »

Flattent la- cupidité ,

Ét qui , plats à plats servie y

ftous file la volupté*

m

£armi d'aimables Convives ,

Aux minois frais , & riants ,

Dépeins les troupes naïves ,

Des jeux & des agrémens ;

Peins auprès d'eux la bombances

Et fa sœur l'intemperance ,

Versant du vin à grands flots :

Joins-y l'honnête licence,

Jfc ses enfans , les bons mots.
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Calotte , Secte douée

Des caprices de Momus,

De ta morale enjouée ,

Produi les traits ingenus s

Que mainte Chanson badine,

Dans cette liqueur divine,

Vous fasse plonger fans finj

Et qu'une ardeur libertine »

Vous mene jusqu'au matin.

< m

Que l'Amour s'y traite en rimes,

Sur le pic d'amufcment ;

Que de commodes maximes ,

En bannissent le tourment ;

Qu'introduit , reçu par grace ,

Ce Dieu vienne dans leur tasse,

Détremper ses traits amers ,

Que fans cesse il entrclasse ,

Ses myrthes aux pampres verds.

Qu'entens- je ? quels cris prophanes

Frappent mes sens éperdus t

Peuple ignorant tu condamnes
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tes vœux qu'on rend à Bacchus .,

Apprends , Secte méprisable ,

Que , sous le dehors aimable ,

Du plus folâtre enjoument ,

La sagesse tient à table *

Ecole de sentiment.

Voi ces Heros , dont PHistoirc

Noui raconte les vertus ,

Au Dieu que fuit la Victoire*

taire succeder Bacchus.

Voi , dans un réduit tranquille »

Ce Dieu joindre avec Lucille »

Lxliust & Scipion.

Voi-le rechaufer la bile,

Ct la vertu de Caton. . . . „

m

Ainsi Petronne , Epicure,

Agréables débauchez , -~

Dans le sein de la nature »

Vivoient mollement panchct î

l'on vit sur tels modeles ,

Les Ch & les Chappelles , .

Ciiij Enfte
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Entre les bras du loisi r ,

Au Dieu des Festins fideles,

Savourer le vrai plaisir.

m

Sur les pas de ces grands hommes

Amis , marchons désormais.

Usons , tandis que nous sommes ,

Du temps qui fuit à jamais.

N'y laissons jamais de vuide ;

Si Bacchus est notre guide ,

la Parque aura beau filer ;

l'heure paroît moins rapide,

Quand le vin la fait couler.

*******************

LETTRE de M. de Setteeè , Premier

Valet de Chambre de la feu» Reine ,

écrite dt Màcon le 4. May 1727.

PEndant cinquante ans que Mrs. de

Vizé & Buchetont travaillé à la com

pilation du Mercure, je leur ai toujours

envoyé de tems en tems des pieces de

ma façon, dont ils témoignoient faire quel

que cas , & qu'ils inséroient dans leurs

Recueils.
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Recueils. Après la mort du demies , je

n'ay point entretenu de commerce avec

ceux qui leur ont succedé. Mais depuis

que j'ai reconnu avec combien de succès

vous vous appliquez à cet agréable em-

ploy , l'en vie m'a pris de me remettre íûr

les rangs. Vous trouverez peut- être que

c'est bien tard , & qu'un homme de qua

tre-vingt quatre ans aura peine à badiner

de bonne grace ; mais Anacréon n'en avoit

gueres moins quand il compoíbit ces ga-

fhntes Poesies , qui font encore après trois

«Kiille ans l'admiration des esprits les plus

délicats. Si vous trouvez la comparaison

trop honorable pour moi , vous en rabat- '

trez tout ce qu'il vous plaira , pourvu

que vous ayez í'indulgence de pardonner

mes amusémens à un homme qui cher

ché à se faire vivre , par le grand préser

vatif d'une innocente joye.

Sur la fin du mois de Mars dernier, je

me trouvai dans une compagnie de Da

mes pleines d'esprit & de mérite , où

l'on chanta quelques Vaudevilles. L'une

d'entr'elles-, dit qu'elle ne trouvoit au-

eune invention si jolie que celle des Trio

lets, qui se chantoient pendant les guer

res de Paris, parce qu'il faut biën de l'ar

tifice, pour faire entrer trois fois avec jus

tesse le même vers dans un petit couplet;

jc leur-sis furie champ le premier dsceux

C v que
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que je vous envoye , dont je pris le sujet

sur une gelée , qui la nuit précedente

avoit brûlé la fleur de tous les fruits à

noyaux. Mon couplet sut approuvé, 8c

je fus condamné par plusieurs belles bou

ches à en faire d'autres. Enfin la rigueur

me fut tenue si grande, qu'ayant íatisfait

à cette ordonnance pour Je mois de Mars,

il fut dit que j'en íerois autant pour tousî

les mois de Tannée. J'ai obéi à- cette con

damnation, pour éviter la contrainte que

mes Juges pouvoient exercer lùr mtíf*

& vous trouverez avec cette Lettre , h»

maniere dont je m'en fins aquitté, pour

les trois premiers.mois. Si vous trouvez

que cela mérite de' tenir quelque place

cans vos Recueils, je continuerai à vous

'envoyer la suite, & peut-être quelques

ouvrages plus sérieux.

- Réponse.

Nous aurions crû , Monsieur , ne faire

au Public que la moitié de votre present,

< en ne lui donnant pas la Lettre qu'il vous

a plû de nous écrire. Si quelque choie

devoir en être retranché , c'est la trop

bonne opinion que vous avez de nous.

Nous vous exhortons à vous réjouir fou-

' vent de la même maniere, & nous souhai

tons que ce soit encore pour bien des an

nées. Nous sommes , Monsieur , &c.

GELE'E
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GELE'H DES ABRICOTS.

Triolets pour le mois de Mars.

T A nuit où Mars ramene Avril, ;

-^Fut bien funeste à la nature 1

Du Ciel tomba neige & grésil ;

La nuit où Mars ramene Avril :

L"Abricotier le plus gentil»

En perdit fleurs & chevelure :

La nuit où -Mars ramene Avril t

Fut bien funefte à la nature»

Sous les. deux Pôles ébranlez ,

Va tomber la machine ronde ;

Je crois voir les Cieux écroulez »

Sous les doux Pôles ébranlez :

Que veut dire , Abricots gelez ,

Si ce n'est pas la fin du monde?

Sous les deu* Pôles ébranlez ,

Va tomber la machine ronde.

Dieu des Jardins , que direz-vous ,

Lorsque vous verrez ce ravage?

Ç v} Que
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Que de dépit ! que de courroux !

Dieu des Jardins , que direz-vous ?

Vous perdez lé fruit le plus doux »

Qui croisse dans votre heritage !

Dieu des Jardins-, que direz-vous

Lorsqu» vous verrez ce ravage ?

Mars , tu n'es qu'un jeune étourdi »

Avec ta chaleur passagere :

Tout ton feu s'épuise à midi *

Mars , tu n'es qu'un jeune étourdi.

Permis à May d'être hardi ►

A May , toujours prêt à bien faire i

Mars . tu n'es qu'un jeune étourdi

Avec ta chaleur paflagere^

Tel est un Amant doucereux w

Embéguiné d'une Coquette j

Doux regard suffit à fes feux :-

Tel est un Amant doucereux ,

Un brusque arrive» il est heureux »

C'est au sot à battre en retraite:

Tel est un Amant doucereux ,

ïrabt guiné d'une Coquette.

Quand»
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íjtiand d'Abricots on croît tâter

Sans le bon plaisir de la Lune , , /

On est sujet à décompter .

Quand d'Abricots on croit tâter t *

H surviendra pour tout gâter ,

Mauvais brouillard , pluye importune

Quand d'Abricots on croit tâter

Sans le bon plaisir de la Lune.-

Je t' abandonne Y- Abricot',

Saison que la Lune dérange ;

Tout bon qu'il est , las ! il le fautí

Je t'abandonne l'Abricot :;

Si tu fais revenir le chaud'

Pour nous conserver la Vendange,

Je t'abandonne l' Abricot,

Saison que la Lune dérange*

1N£G ALITEZ DU MOIS D'AVRIL*

Trioleis*-

Vos Zéphirs sont de francs fiíoux ,

Ris trompeur de la Lune Rousse ; *

* Les Laboureurs nomment la Lune d'A

vril la Lune Rousse, par rapport à fa mali

gnité»-
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Je ne suis point content de vous »

Vos Zèphirs font de francs filoux.:

Jamais ils ne courent chez nous

Qu'avec Bise ou Traverse en trousse :

Vos Zéphirs font de francs filoux ,

Fils trompeur de la Lune Rousse.

Vous donnez des plaisirs bien courts ,

Et détrempez dans l'amertume ,

Dans les plus brillans de vos jours *

Vous donnez des plaisirs bien courts :

Si vous. reveillez les Amours,

Auíïi faites- vous fievre & rhume :

Vous donnez des plaisirs bien courts »

ït détrempez dans l'amertume.

C'est fur votre legereté

Que Nymphe & Bergere se forme ;

Modele d'inégalité ,

C'est sur votre legereté :

Le matin, gracieuseté,

Le soir , attendez moi sous Porme :

( C'est fur votre legereté

Que Nymphe & Bergere se forme.
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En Avril a la mere d'Amour

Hàquit dans fa Nacre mouvante ;

Vents & flots pouíïòient tour à tour

s En Avril la Mere d'Amour ,

Avril dans fa volage Cour ,

Contracta son humeur changeante:

En Avril la Mere d'Amour

Naquit dans fa Nacre mouvante.

On vous donne le mois d'Avril

Pour un menteur qui cherche à rire >

Pour un railleur plein de babil ,

On vous donne le mois d'Avril.

Courez au bois , jeune Myrtil ,

Vous y trouverez Sylvanire :

On vous donne le mois d'Avril

Pour un railleur qui cherche à rire.

J'abhorre ce Poisson d'Avril ,

Dont le nom seul est un scandale ;

Plus qu'un Crocodile dtí Nil,

J'abhorre ce Poisson d'Avril :

Qu'on me le fourre fur le gril,

Son odeur emptste la Halle:

J'ab-
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J'abhorre ce Poissoa d'Avril , f -t

Dont le nom seul eft un scandale.

Pour les maux que nous endurons-

É>e votre ordinaire inclemence :

Bizarre Avril . nous murmurons ,

Pour les maux que nous endurons 5-

Mais l'Asperge & les Mousserons,-

Sollicitent notre indulgence :

Pour les maux que nous endurons

î>e votre ordinaire inclemence.

GUERRE DE MAY,.

Triolets.

"Voici 1* Reine des Saisons

Qui vient dompter les coeurs rebellé* V

Quelles douces exhalaisons !

Voici la Reine des Saisons.

Mais que de feux ! que de poisons !-

Meres , gardez bien vos Pucelles î

Voici la Seine des Saisons

Qui vient dompter lès coeurs rebellesi-

Contre le Printemps & l' Amour»

Résister est pure imprudence :*
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#ermez la porte à double tour ,

Contre le Printemps & l'Amour.

Ils sont campez dans le Fauxbourg

Les murs sont nuds & fans deffensc :

Contre le Printemps & l'Amour >'

Résister est pure imprudence.

Deffendez-vous de votre mieux ,

Vous ferez de l'eau toute claire »

Invoquez la Terre & les Cieux-,

Deffendez-vous de votre mieux.

Si vous ne vous crevez- les yeux ,-

II faut devenir tributaire :

Deffendez vous de votre mieux,

Vous ferez de l'eau toute clair».

Perfide May, qui la trahis,

Quand tu parois, la raison tremble :

Ses Etats vont être envahi»,

Perfide May qui la trahis :

Tu vas faire plus de Laïs

Que tes onze freres ensemble:

Perfide May qui la trahis ,

Quand tu parois , la raison tremble.
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Pour conserver leurs petits Forts ,

Quels cœurs auront assez d'audace ï

A quoi serviront leurs efforts

Pour conserver leurs petits Forts ì

L'Ennetny tient tous les dehors ,

L'intelligence est dans la place :

Pour conserver leurs petits Forts

Quels coeurs auront assez d'audace ì

Ecoutez le chant des Oiseaux

Qui soupirent d'un ton si tendre;

Joint au doux murmure des eaux*

Ecoutez le chant des Oiseaux.

Ce font tout autant de Hérauts,

Qui somment les cœurs de se rendre :

Ecoutez le chant des Oiseaux ».

Qui soupirent d'un ton si tendre.

Vaut-il mieux se faire blesser

Que se rendre de bonne grace ?

Le Trait part ; il va vous percer :

Vaut-il mieux se faire blesser ?

Les Amours réduits à forcer ,

Sont fans quartier, & font main basse:
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Vaut-il mieux vous faire blesser,

Que vous rendre de bonne grace.

Capitulez , mais brusquement *

Et May se ciarge de la faute :

II prend sur soi l'évenement,

Capitulez, mais brusquement.

Croire s'en tiret autremenr,

|eunes coeurs , c'est compter fans l'hôte s

Capitulez , mais brusquement » •

Et May se charge de la faute.

LETTRE écrite d'Auxerre aux Auteurs

du Mercure le 5. Mars 1717. sur

les Fêtages d'Angers , les Defructu

d'Auvergne , & sur une particularité

d'un Tombeau de la Ville d'Arles , &e.

VOus voulez, Monsieur, que je vous

tienne ma parole , 8c que je vous

explique ce que font les Fêtages d'An

gers , que le Roy François I. mit en

parallele avec la Pelotte d'Auxerre. Je

ne sçai si votre curiosité qui paroît si

picquée, se trouvera íatisfaite de ce que

je lui en apprend/ai. Suivant un Me

moire
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moire qui est venu d'Angers, les £ê~'

tages de cette Ville , íbnt une chose bien

moins fameuse que notre Pelotte : depuis

que j'en ay eu la communication, j'ai

compris que le Roi n'avoit voulu appa

remment comparer avec les Fêtages d'An

gers , que le Repas qui faisoit ici la cé

remonie du jet de la Pelotte. On aísure

dans ce Memoire que les Fêtages d'An

gers n'étoient dans leur origine autre cho

se q^ue des Festins, (aussi de Fêtages à

Festin n'y a t'il pas grande difference. )

Chaque Dignité de Saint Maurice d'An

gers donnoit à dîner à ceux qui étoienc

de son Fêtage :.& tous les Habituez du

Chœur mangeoient ce jour là dans Une

même Salle ou Refectoire. (*) Les qua

tre premiers Officiers du Chœur fer-

Voient aux Affistarrs le pain dans des

Corbeilles , d'où leur vint le nom de

CorbicHlarìi , Gorbeillers. On croit qu'il

jr avoit dix-neuf Fêtes dans l'année où

ces Repas se donnoient. Mais les incon-

veniens que firent naître' ces fortes de

Repas en commun , surent cause qu'on les

(a) Ce Refectoire fut rebâti vers le milieu dìi

XV. siecle : il est le long d'un côté du Cloître-

«fui joint I'Eglise Cathédrale. Etant inutile ,

le Chapitre d' Angers en a abandonne l'ufage

à la Faculté de Théologie. II approche par

son étendue & son exhaussement, de ce qu'on

*ppelle à Paris , les Ecoles de Sorbonne.

abrogea
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abrogea, & qu'on les changea en distri

butions pécuniaires dès l'an 1569. Il

fut reglé qu'au lieu du dîner , chaque

Chanoine auroit dix fols & les autres

Habituez du Chœur, chacun cinq fols ,

lesquelles sommes se payent encore. Au

reste, si François I. a eu connoissance de

ce Repas de la Cathédrale d'Angers , c'est

que le procès qu'ils exciterent , étoit pen

dant au Parlement en même-temps que

celui de la Pelotte d'Auxerre. Vital Ber

nard , Chanoine de Puy , dans son Livre

intitulé, le Chanoines cite (a) à cette oc

casion un Arrêt du Parlement de Paris

du 28. Février «536. C'est de lui que

j'apprends que lorsqu'un Chanoine étoit

nouvellement reçû à Angers, la coutu

me étoit qu'il donnât volontairement un

dîner à toute la Compagnie. On appelle

aussi Fêtages dans l'Anjou , les Repas que

quelques Curez Primitiss donnent ou font

donner aux Curez & Prêtres des Paroisses

où ils ont droit de dire la grand'Meííè à

certaines grandes Fêtes. Berdenaux,dans

son Commentaire sur les Statuts deJLexar,

employe aussi ce mot , lorsqu'il traite des

Repas que les Evêques donnent aux

Chanoines. En ce Pays- cy où les Repas

communs du Chapitre ont aussi cessé, il

n'en reste qu'un soible vestige sous le non*
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de Semonce , qui veut dire invitation , Sc

qui consiste en ce qu'au lieu que les Cha

noines devroient manger tous en com

mun aux grandes Fêtes avec le bas Chœur,

chaque Chanoine, à son tour, doit in

viter ou faire venir chez soi , selon le

rang des Fêtes , un Habitué du bas-Chœur-

qu'il rend íòn Commensal durant plu

sieurs jours de suite , & ceux du bas-

Chœur, qui ne se ressentent point de

cette Comnjensalité ou Invitation, re

çoivent en place une somme arbitrée. De

forte que ce qui se payoit originairement

en denrées fur le revenu Episcopal, est

commué en argent; & lion a à present de

cet argent de quoi régaler le Convive,

Ceci íoit dit en passant pour servir d'ex

plication au mot Semontia , qui, est du

ressort de la plus basse Latinité. Vous

vous figurez aisément , Monsieur , en

quelles denrées on payoit ici ce qui étoit

dû pour l'augmentation' du culte divin.

Amalaire, principal Auteur de la Regle

des Chanoines , adoptée par le Concile

d'Aix- la-Chapelle , avoit fait la íuppu

tation de leur boisson par chaque jour,

& il avoit été décidé que dans les Pays de

Vignobles , comme est le nôtre, & dans

les Egliíes riches comme la nôtre l 'étoit

alors , chaque Chanoine auroit quatre ou

cinq livres de vin à boire j>.ar chaque

jour
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jour. Les personnes sobres eurent de h

peine à s'accommoder de ce Reglement,

òc PierreDamienécrivitcontre,deux cens

ans après. C'est peut-être ce qui contri

bua a faire tomber la vie commune dans

la plûpart des Chapitres , même en Al

lemagne , où la grande quantité de vin

.étoit astez proportionnée aux tempera-

rnens du pays. Mais ce qui est surpre

nant , c'est qu'après les debris de cette

vie commune des Chanoines , qui ne con-'

sistoit plus qu'en quelques Repas qu'ils

-prenoient eníemble dans le Carême , &c«

-ìl y. a eu des Chapitres où l'on prit tel?

lement le contre-pied, qu'on sollicita

l'Evêque d'ordonner aux Chanoines de

manger toujours seuls, même aux plus

grandes Fêtes.

Le Chapitre où cette Ordonnance sut

mise en vigueur , n'étoit pas assurément

dans l'usage du Defmiïu des Fêtes de

-Noël. Ce sont deux choses dont on voit

clairement l'incompatibilité, lorsqu'on re

lit ce que vous en avez dit dans votre

Journal de Février I 72 6. On m'a man*

dé d'Auvergne que les Defruttit s'y ce»

lebrent encore avec solemnité , Sc que

bien das gens íèroient fâchez qu'ils sus

sent abolis. Le Ceremonial qui s'y ob

serve est un peu different de celui qui

çtoifr en pratique dans nos Paroifles. Le

. í ' voici
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Voici tel qu'on me le décrit. Le Chap-

pier du coté du Chorus , se munit dès Ig

commencement de Vêpres d'un Bou

quet, tel qu'on peut le trouver dans la

-saison : il annonce à l'ordinaire selon le

rang , l' Antienne Defmítu , à un Eccle

siastique. Jusqu'ici il n'y a rien d'extraor

dinaire ; mais lorsque ce Chantre a com

mencé le Pseaume Memento , il *a avec

íon Bâton , { s'il en a un ) & son Bou

quet , devant la personne à qui il a

destiné le DefruHu, qui est d'ordinai

re pour la premiere fois le premier dii

Chapitre, & le jour suivant le premier

de la Ville, & y demeure pendant que le

Chœur poursuit le Pseaume. Voici ce

qu'il y a de plus singulier. Lorsqu'on

en est au Verset Juravit Dominas David,

vtrituttm & non frufirabitur eam : aussitôt

après ces mots , tout le Chœur chante

cn plein chant l'Antienne Defmtttt ven

tru , &c. & alors k Chappier presente

son Bouquet au personnage : ce qui veut

dire que le soir le Chapitre va souper

chez lui. Voilà ce qui s'appelle annon

ce en forme d'Antienne : & le com

mun proverbe usité en France , ne peut

venir que de ces sortes d'annonces su

jettes à certains retours. Au reste on

regarde cela en Auvergne comme un tel

honneur , que le Cfeappier seroit entre

pris
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ptis , s'il presentoit le Bouquet à un au

tre , & on en tireroit raison comme d'une

injure & d'un affront. Aussi ceux qui

doivent recevoir Je Bouquet ne man

quent jamais de se trouver à Vêpres,

autrement ils pafleroient pour ridicules

& méprisables. On ne sçait, à plus forte

raison , en ce pays- là,ceque c'est que de se

faire tirer l'oreille,lo-rsqu'érant Dignitai-

le d'unChapitre,la coutume est qu'onréii-

nifle chez'soi, pour un srugal Repas , les

autres Confrères qui ont annoncé &

chanté les Q de Noël. En faiíànt abstrac

tion du Bouquet ôc du reste qui en dé

pend , il y a dans la pratique d'Auvergne

un vestige de l'antiquité que le Cardi

nal Thomasi marque dans son Edition

de l'Antiphonier Romain. Ce Cardinal

y dit que l'Antiphonier du Vatican écrit

au XII. siecle , met en parlant des Fê

tes de Noël : Omnes Anúfhonas canta-

mus ante Psalmas , & infra Pfilmos ubi

inveniuntHr. {a) Le mot infra , veut dire

là la même chose quV»/r<í , selon le langa

ge Ecclesiastique. Mais passons à une au

tre matiere.

A l'occasion du Phénomene du Port

de Marseille, dont vous avez rapporté

4'explicatipn l'année derniere, j'ai fou

lent eu envie de vous parler d'une es-

i">PrKfíK- pag.

D pece
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pece de Phénomene qui tient peut-être;

du miracle, puisqu'il est sut une chose

sainte. Il y a à Arles en Provence , dans

Je lieu appellé les Champs Elisées , une

Eglise du nom de S. Honorat, qui est

l'ancienne Eglise Cemeteriale de cette

Ville , aujourd'hui desservie par les Mi

nimes. Sous cette Eglise est une Crypte

ou Cave , dans laquelle sont sept Tom

beaux de Marbre- placez sans ordre, la

plupart vuides, & qu'on dit être des íaints

Evêques d'Arles , Concorde , Hilaire ,

Eone, Virgile & Rolland, de S.Genès,

k Greffier, & d'une Sainte d'Arles , nom

mée Dorothée. On a fait remarquer k

un Sçavant qui pasioit par là , que celui

de S. Concorde , décedé au IV. siecle,

qui est posé sur celui de l'Evêque Roi?

land, se trouve plein d'eau au plein de

la Lune : ce dernier vivoit au IX. siecle?

Te ne doute pas que Messieurs les Phy

siciens , avant que d'entreprendre de rai

sonner sor ce fait , ne souhaittent être asr

surez de sa réalité. Pour le present , je

ne puis autrement la certifier que par le

témoignage du Martyrologe de M. Châ

telain au XVI. Janvier. C'est dans íàNote ,

sur S. Honorat. Si le fait est constaté, je

crois qu'il fera difficile d'en expliquer les

causes , & qu'il pourra être mis dans le

înême rang que celui du Coudrier de
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.5. Gratien, également surprenants moins

,que le voisinage de la Ville d'Arles &

de la Mer ne rafle songer à un canal qui

corespondroit au Tombeau superieur, Sc

non à aucun autre. Il est difficile de croire

qu'on ne se meprenne pas à Arles , &

que le Tombeau de dessous ne soit pas du

Saine le plus ancien ; auquel cas celui de

JRolland seroit le Tombeau de deflus ,

.que cet Evêque s'étoit préparé lui-même

de son vivant. Vous avez, íâns doute, lu

dans Aimoin , {a) le tour que les Sarra-

. zins joiierent aux Habitans d'Arles à foa.

iîijet. Ils a voient fait cet Evêque prison

nier, & ils legardoient íàns grande fa

çon dans un Vaiíîèau sur la Mer. Pen

dant que les Citoyens de la Ville d'Arles

négocioient ía délivrance, il vint à y mou-

rir.'Les Sarrazins accepterent au ffi tôt les

cent cinquante livres 9 les Manteaux-,

les épées 8c les Eselaves qui furent of

ferts pour fa rançon. Les ayant reçus, ils

revêtirent le cadavre de cet Evêque des

mêmes omemens 'Epiícopaux dans les-

- quels ils l'avoient pris, & le remirent sut

terre assis dans une chaise. Jugez quelle

sut alors la surprise de ceux qui accou

rurent pour le feliciter sur son heureux

retour. Du Port il sut conduit au^Tom.

beau dont je vous ai parlé. Oritroijyera,

/<Oiib. fi Cap. ì}. . ;

..;..< D ij &
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si vous voulez , de la sympathie entre ee

Tombeau & le lieu où cet Evêque mou-

jrut ; mais on ne íê paye pas aujourd'hui

de ces raisons : & fans ce que dit Ai-

moin, on seroit porté à attribuer ce fait

à une efpece de merveille, de même que

c'en doit être une, que le Tombeau où

l'on tient qu'ont reposé les corps des

Saints Abdòn 6c Sennan dans urie Ab>

i>aye du Rouffillon , soit toujours plein

d'eau, au rapport du R. P. Martene,

dans son premier Voyage Litteraire, (a)

D'autres attribueront ce Phénomene ex

traordinaire aux effets qui réíùltent de la

disposition organique de la terre : chacun

fera libre sur son fy stême ; & même quoi

que dans le nouveau G illia Cbriflïana ,

l'Evêque Rolland ne paíle pas pour Sainty

Je lui donnerai volontiers cette qualité,

puiíque le P. MabiHon en a fourni la

preuve dans le troisième tome de íês

AndeUss. [b) Ûy rapporte les anciens

Diptyques de l'Eglife d'Arles , en mar

quant que ce Monument respectable

ájoûte une Croix à tous les Evêques de

ce Siege qui font Saints : Or il íe trou

ve que l'Evêque Rolland en a une éga

lement comme S. Hilaire , S. Cefaire,

5* Aurelien, Sec.

(«) Page <i,
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Comme vous me permettez de vous

écrire familierement fur difFerens en

droits de vos Journaux , je présume que

vous ne désapprouverez pas que je vous

dise ingénument qu'on n'a rien remarqué

ici de fort extraordinaire dans l'exposé de

la personne qui ressent des douleurs d'une

jambe qu'elle n'a pas. L'Auteur Cham*

penois , dont la lettre est dans votreJour

nal du mois de Septembre dernier , ne

p«ut trouver cela mauvais , puisqu'il con

vient lui-même que ce reísentiment est

commun à tous ceux qui font dans le

même cas. Je ne sçai pas même si les an

ciens Payens n'ont pas voulu nous desi

gner en partie les vœux qu'ils faisoienc

}>our être guéris de ces sortes de dou-.

eurs, lorsqu'ils ont fait suspendre à cer

tains arbres consacrez ou à des poteaux

fur les grands chemins des jambes de

bois. On imprima il' y a bien dix-huic

ans dans un Journal, une Lettre raison

née sur des jambes de bronze , trouvées

nouvellement dans terre auprès d'une

Fontaine à Leomont, proche Luneville

en Lorraine. Celui qui avoit composé

cette Dissertation parut incliner à croire

que ces jambes avoient été suspendues

à quelque arbre , en memoire de quelque

guérison; Cependant, faute de témoigna

ges positifs de l'antiquité , il laissa la cho-

I> ii j se



9}i MERCURE DE FRANCÉ.'

fe indécise. II se seroit peut-être fixé en-

fait reflexion sur un endroit des Exhor

tations familieres que S. Eloy faisoit aux

Peuples de Flandres, qu'il détournoit de»

pratiques du Paganisme. S. Oiien mar

que dans sa Vie, qu'entr'autres choses iî

deffendoit ces suspensions de jambes íìir

les grands chemins, & qu'il ordonnoit

de les jetter au feu par tout òìt l'on ert

trouveroit. Pedum fìmilhuAintt c/ttos fèr

bivia ponant fieri vetate s & ubì inve*

neritis igni cremate. (a) Pour ce qui eft

de la cause physique de ces douleurs»

ce qu'on enseigne communément dans les

Traitez de Physique particuliere , paroît

suffire pour expliquer la sensation qu£

résulte dans ces sortes d'occasions. Il fc-

ioit peat-être plus difficile d'expliquer

clairement comment se peut faire qu'un;

nomme qui a deux jambes belles & bon

nes , peut s'entêter à croire qu'il n'en a

qu'une, & n'avoir en effet , à ce qu'il

dit , la sensation que d'une seule , quoi-

Ífu'il se voye marcher à l'ordinaire sur

es deux jambes. Vous pouvez voir à

la fin de la seconde Edition des Hiero

glyphes de Pierius, l'Histoire d'un'jeune

Gentilhomme Limousin, qui s'est trouvé

dans ce cas. Je vous exhorte de la.

(*) Spicil. T. j. p. 117.

tierement à fa
 

pensée, s'il avoie

la



fíte & de la placer dans votre Jour-*

fiai, lorsque l'ocçasioa s'en presentera*

Je suis, &c«

^mmmmmmmmm

EPITRE A M. M**>.
f ■ *

iOi , qui suivant de la Nature ,

1 -* Les Loix & les impulsions ,

Traites de fable ou d'imposture,

L'humanité. fans passions ,

Ariste, ami tendre & sincere*

Si tu m'as vâ jusqu'aujourd'hui 3

T>e la plus affreuse misere *

Soutenir le trouble & l'ennui j

Bientôt peut-être ma constan.ce*

Dans un état moins vigoureux »

Verra mollir fa résistance,

Contre un destin trop rigoureur*

Déja le beau feu du jeune âge ,

S'éteint dans le froid de mes ani ;

Déja l'efprit & le courage ,

Sont engourdis & Ianguiflans :

En vain l'orgueil philosophique »

Fait parade de son repos , , ^

 

D iiij Toute
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Toute la fermeté Stoïque,

S'évanouit aux moindres maux.

C'est encor pis quand la vieillesse,

ÍAct le comble à l'adversité i

Ni le sçavoir ni la sageíse,

N'offrent plus de tranquillité j'

L'ame alors pesante , assoupie ,

Sans nul office auprès du cœur »

Ne fort plus de fa serargie ,

Que pour sentir de la douleur.

Condition triste & cruelle,

De fhomme, par le temps usé;

Sa peine est presente & réelle ,

Son bonheur est dans le passé.

Ainsi, la frenetique veinés

Qui bouillonne au point 4e finir ,

M'annonce la perte prochaine

D'un bien qui ne peut revonir :

Assez heureux si je respire ,

Sain d'esprit dans l'infirmité}

Qu'un reste de bon sens n'empire t

Après l'organe démonté;

Car souvent dans cette Machine ,

Dont l'ame doit tant aux reflorts,
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Dès que le plus petit décline ,

Tout s'arrbiblit , I'ame & le corps.

Voilì ce que dans son yvreflè ,

Ma Verve à rêvé de nouveau ;

Prenant pour Tonde du Perra esse,

La sombre humeur d'un vieux cerveau.

h r.

REFLEXIONS.

L'Hypocrifíe est un hommage que le

vice rend à ía vertu ; car quand les

médiane Ce contraignent pour paroîtrê

gens de bien ils confessent hautement

par là , qu'il n'y a que l'integrité des

mœurs qui donne une réputation solide,

& que tous les autres biens de la vie íàns

celui-là, ne font point honneur.

Bien des gens obligent de si mauvaise

grace, qu'en même temsils soulagent la

reconnoiflance.

L'éducation des enfans est d'une tollé

obligation aux parens , que par les Loiz

de Solon , le fils étoit dispensé de nourir

le pere dans fa vieillefle , si le pere ayant

D y f*
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pû faire apprendre un métier à son fils

dans fa jeunesse , ne l'avoit pas fait.

Quand la pudeur est une fois perdue* »

elle ne revient pas plus que la jeuneste»

Les femmes qui l'ont perdue' , s'en font

une affectée, qui s'effarouche bien plus

aisément que la naturelle: elles s'alíar-

ment au moindre mot équivoque , &c

marquent trop de crainte des choses qu'el

les ne devroient pas sçavoir.

On doit éviter les débats & les que

relles, quelque'avantage que l'on puiíîe

avoir , car à force de vaincre , on s'épui

se. La scie coupe le bois , mais à la fin ,

le bois use la scie»

Par la concorde , les plus petites cho

ses s'accroiflent , & par la discorde les

plus grandes s'anéantissent.

On a toujours vû que la concorde &

Tautorité font incompatibles en un même-

lieu entre deux personnes.

Nous louons ordinairement plus vo

lontiers les choses dont nous avons en

tendu parler , que celles que nous avons

vûcs.

On a beau être modeste^n ne pardonne

lien si volontiers que certaines louanges-

Les
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tes choses neceflaires , pour l'ordinai-

re , coutent peu , & les inutiles coutenc

íòuvent beaucoup.

Quoique riche on doit se ménager , car

ce n'est que l'ceconomiequi fait subsister

les richesses.

Il est difficile d'aimer ceux que nous

n'estimons point , mais il ne Test pas moins

d'aimer ceux que nous estimons plus que

sous.

Qui ne s'estime pas autant qu'il doit,

s'abaisse à des choses au-dessous de lui.

Une des plus grandes consolations hu--

maines,est de ne pas meriter son malheur,

8c d être plains des gens raisonnables.

La consideration d'un plus grand mal

est souvent une espece de remede , ou du-

moins de consolation contre un moindre.

QWERTVRE & premiere Ajfemblêe

publique de l' Academie Royale des Bel

les-Lettres de Marseille. Lettre écrite

aux Auteurs du Mercure le 2 8 . Avril

í jz 7. par M..

VOus prenez , Messieurs, trop dln-

terêt à ce qui fait honneur à notre

Vatrie, pour n'être pas bien aise d'appren-

* 1> vj. d ra
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dre que l'Académie des Bel les- Lettrés

'écablie à Marseille vient d'y tenir sa pre

miere Assemblée publique. Voici le détaii-

de tout ce qui s'est passé dans cette séan

ce , & de la ceremonie qui l'a précedée.

Je vous en parlerai , finon en Acteur, au

moins en Spectateur à qui rien n'a échapé.

L'Académie ayant résolu de tenir fa

premiere Assemblée publique leMercre--

di d'après Quafimodo , jour auquel se fonc

Ja plupart des Rentrées Academiques ; la»

grande Salle de l'Hòtel * de Ville fut l'en-

droit qu'elle jugeale plus propre à cette ce>-

remonie.Elle fut demandée à Messieurs les

Echevins, >k accordée de très bonnegrace.

Le 2 j. Avril , l'Académie se ren«

dit sur lès onze heures à la Cathedrale r

où elle entendit la Messe du S. Esprit ,

celebrée dans la Chapelle de S.Louis par

M. l'Evéque , l'un de ses Membres , pen

dant la Messe, l'Académie de Musique

chanta un des plus beaux Motets du fa

meux M. de la Lande, avec cette précis

iïott & ce nombre d'Instrumens & de

Simphonistes , qui font avec justice don

ner à cette Académie le pas fur toutes les

autres Académies de Musique des Pro-

* On ne s'afïèmbla dans cette Salle, qu'en

attendant la réparation entiere de celle qu'il

s p!û au Roi d'accorder à l'Academie .dans

i'Àrcenal des, Galeres..

vinces..
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vìnces. On alla ensuite à l'Evêché , Sc

après un repas magnifique que M. l'E»

vêque donna , on en sortit à trois heures

pour se rendre à l'Hôtel de Ville , où>

î'afïluence du monde étoit prodigieuíè ,

& où íe rrouva tout ce qu'il y a de plus-

distingué dans- l'un & dans l'autre sexe.

Les Académiciens étant entrez, & s'é*

tant placez indistinctement dans les Fau

teuils qui leur avoient été préparez, M.

de Robineau, Commiííaire des Troupes^

Directeur de la Compagnie , ayant a fa

droite le Chancelier , à fa gauche le Se

cretaire, & vis-à-vis au bout de la table».-

deux Etrangers associez- à l'Académie ,

ouvrit la séance par un petit Discours,dans

lequel il déclara le sujet qui assembloit

l'Académie , & qu'il finit en. disant que

le Secretaire alloit détailler plus au long

le n otifde cette convocation. Alors M. de

la-Viíclede , Secretaire perpetue l , prit Iá

parole , & prononça un Diícours fort clo

quent, dans lequel il rendit compte à îá

Compagnie de tout ce qu'il avoit fut poux

elle pendant son séiour à Paris -, en y fai

sant entrer avec beaucoup d'art l'éloge

du Protecteur M. le Maréchal Duc de

Villars , celui de Meilleurs de l'Acade

mie Françoise , & ceux de M de Fon.-

tcnelle , & de M. l'Evêque de Mar-:

íèille..

te
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Le Directeur répondit à ce Diícours, 8c

femercia M. de la Visclede , au nom de

l'Académie , des foins qu'il avoit bien

voulu se'donner pour elle. Ensuite M. Gra-

- vier , Avocat &c Chancelier de la Com

pagnie , lût les Lettres Patentes de ion

établissement. Cette lecture achevée, M.

Olivier, Avocat, lût une Dissertation

historique sur l'ancienne Académie de

Marseille , dans laquelle il fit un détail

exact & curieu-x de la vie & des ouvra

ges des grands hommes qui la compo-

íòient. Cette Dissertation est très-bien écri

te , & l'érudition vaste & recherchée qui

y est répandue , n'en excludni l'agrémenc

ni la Iegerété du stile. M. Olivier ayant

ceílé de parler , M. Dulard récita un très-

beau Poë'me sur la fondation de Marseil

le , divisé en quatre chants ; lequel sut

extrêmement applaudi , Sc où l'on trou

ve tout ce qui constitue la vraie Poesie »

Sc la belle versification.

M. le Commandeur de-Romíëu , As-

fodé à Ja nouvelle Académie en qualité

tPEtranger , Sc ancien Membre de l'A-

cadémie d'Arles, prononça , 'après que

M. Dulard eut fini la lecture de son Poë-

ine , un Remerciement qui seul l'auroit

feit juger digne de la place qu'on lui a

accordée , s'il ne 1a meritoit pas déja par

bien d'autres endroits. Le Directeur ré

pondit
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pondit à ce compliment. M. de Chala^

mont , Procureur du Roi au Siege d'Ar

les, auffi Allocié à l'Académie de Mar

seille, comme Etranger, fit ensuite le

sien , qui fut sort gouté , & auquel le Di

recteur répondit encore. Il lut ensuite

l'ouvrage qui a remporté le prix de Poe

sie , sondé par M. ie Protecteur. C'est

une Ode qui a pour titre , les Spciïaclesy

8c dont M. Dubellis de Marseille est Au

teur» La séance finit par la lecture que

M. le Directeur fit d'une Epître de íà com

position , suivie d'une Fable.On gouta ex

trêmement ces deux Pieces, ainsi que les

quatre Discours qu'il prononça.Tout y est

pensé délicatement ., naturellement. Tout

y est exprimé arec élegance,avec politesse.-

Voilà, Messieurs, un détail auffi cir-

eonstancié que fidele. C'est au vrai tout

ce qui s'est paíîé;dans la premiere assem

blée publique de l'Académie deMarseille.-

Vous êtes trop bons citoyens pour ne pas

tous interreflèr à l'honneur qui en re

vient à la Patrie , & trop zelez partisans

de la belle Litterature , pour n'être pas

charmez des progrès qu'elle va faire dans

tine Ville, qui s'est toujours aussi distin

guée par son goût & par son amour pour

íes Sciences & pour les beaux Ans , que

par les richesses de íôn commerce & par

w magnificence.

J'ou-
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J'oubliois de vous dire que M. Olivîeí

a insinué dans fa Dissertation , que l'Aca-

démie songe serieusement à travailler à

IfHistoire de Marseille. Si ce n'est point

là une simple idée, Marseille peut se fla-

ter d'avoir enfin trouvé des Historiens

dignes d'elle , Je suis, Messieurs , &c.

Réponse des Auteurs du Mercure.

Trouvez bon , Monsieur , que flous

vous remercions publiquement de votre

obligeante attention , à nous faire parc

d'un évenement qui nous interesse beau

coup, & dont le détail fera fans doute

plaisir à nos Lecteurs. On ne pouvoit pas*

coníacrer plus heureusement les prémices

de la nouvelle Académie, qu'en parlant*

comme l'a fait si dignement M. Olivier ,

de l'ancienne & fameuse Académie de

Marseille : Ge grand sujet ,-comme vous

le fçavez , a déja occupé plusieurs * Ecri

vains , & en dernier lieu vous avez pû

voir dans le Journal de Trevoux du mois

de Janvier 17 17* tout ce qu'un de nos

Marscillois en a dit dans une Piece com

posée exprès , où il fait un dénorr>bremen^

raisonné, non feulement des Sçavans de

Marseille ancienne , mais encore de cewx

* Vossius, Hist. Gra-c. Du Boullay , Hist. de

ÍUhiversité de Paris. Baillet, Jugement des

Ssavans , T, u

du
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áur moyen âge , & de tous les Modernes

jusqu'à notre tems , qui se sont distinguez

du côté des Sciences & des beaux Arts-

Gette^Piece fort mal-traitée par les Im

primeurs de Trévoux , qui ont défiguré

plusieurs noms propres , va être réim

primée avec des Additions& des Correc

tions, sous le nom de Marseille Sçavante,.

Ancienne & Modern? , &c. L'Auteur

se propose d'y faire entrer auffi les Mar*

seillois sçavans qui vivent encore & qui

ont donné quelque chose au public.

Nous sommes ravis, Monsieur , de ce

que vous nous assurez que la nouvelle

Académie songe íérieuíement à travailler

à une Hisloife de Marseille : l'entreprise

est grande & difficile \ mais elle convient

miçux à un Corps Academique qu'à un

simple Particulier : nous osons tout espe

rer de la capacité des ouvriers, & nous

croyons avec vous que Marseille peut ss

flatter d'avoir enfin trouvé des Histo

riens dignes d'jjne Ville si ancienne & si

importante,

Enfití, nous apprenons avec joye que

la nouvelle Académie admet dans son

Corps des Etrangers en qualité d'Assa-

cier r personne ne pouvoit mieux meriter

cette distinction que M. le Commandeur

da Romieu & M. de Chalamont , Pro

cureur du Roi à Arles , nous connoissons
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1c merite personnel & les talens heureuá

de l'un & de l'autre. Cela fait préíumer

que l' Académie , en faiíànt cet honneur

à des Etrangers, le déferera fans doute à

des Marscillois abíèns de leur Patrie ,

qifand ils auront les qualitez neceísaires

pour produire des fruits académiques*

Continuez, Monsieur, de nous instruire

sur tous les exercices de l'Académie nais

sante , faites nous part , s'il est possible ,

des ouvrages qu'elle produira, ou qui lui

feront addreílèz , JSc n'oubliez pas vos

propres ouvrages : car , quoique vous-

trouviez à propos de garder avec nous

Yincognito , l'écriture de votre Lettre

nous fait souvenir que nous avons reçu

de cette même plumede très bonnes cho

ses , dont nous avons fait part au Public

dans notre Journal.

Nous íommes avec une parfaite consi

deration , Monsieur , vos très humbles ,

&c.

A Paris U ftf. May Í727.

Académiciens de Marseille.

M" l'Evêque de Marseille.

Ï5e l'Aubepine , Capitaine de Galère.

Bertrand , Medecin. ?

Carri.

De Chalamont de la Visclede, Secretaires

L perpetuel. L'Abbc
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L'Abbé deCrose, de l'Abbaye S. Victor;

Dulard.

L'Abbé du Pont.

L'Abbé Eymard , Chanoine Theologal

de la Cathedrale.

De Geren , Lieutenant de l'Amirautcï

Gravier, Avocat.

L'Abbé le Fournier, de S. Victor.

Olivier , Avocat.

Peiíîbnel » Avocat.

L'Abbe' de Porrade.

Rigord, Subdelegué de M. l'Intendants

Dç Robiseau.

L'Abbé de Soiíîan , de S. Victor.

Taxil. v-

L'Abbé de Vacon, Chanoine de la Ca

thedrale.

PREMIERE ENIGME.

QUoi ! du sein de ma mere on m'arrache

vivant,

Pour me faire mourir dans le sein de ma mereï

Quelle douleur est plus araere !

Pour que je fois plus éclatant ,

Et me faire élever la crête ,

Un certain jour de Fête.

On m'écorche tout vif, on me coupe les bras s

On fait plus , on me lie ; on ne me laisse pas-

v Le
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le droit de me servir des armes que je poito

Malgré tout cela j'ai l'honneur ,

D'être en cercle souvent , chez quelque groá

Seigneur ;

Mais cette ambition vainement me trans

porte :

Car je m'y tiens debout , & ne fuis qu'à se

poite,-

G . ; ... r.

DEVXIE'ME ÉNIGME.

Jtl y a un prix proposé pour ceux qui fa

devineront.

j^Une très ancienne & très noble naissan-

Produit par la justice &' la magnificence',

Je fuis de la discorde assez souvent l'auteur.

Je donne aux plus poltrons l'áudace & lava-

kur.

Protecteur des beaux Arts & ie toute fciea«

ce,

Des plus barbares lieux je bannis rigriorance.

Toujours pour m'obrenir , on fait tout ce

qu'on peut. '

Je parois aux humains fous la forme qu'on

veut*

Mais
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Mais telle qu'elle soit , elle eft toujours ho-&»

nête ;

Ici c'est une fleur 3 & là c'est une bête.

Je fuis un petit mot , je fuis Je Paradis >

Je fuis une faveur chez les Amans cheris.

L à je fui* quelque belle , & jadis j'étois Reine,

Quand Oedipe éclaircit cette Enigme Thebai-

" rie;

Bien souvent je ne fuis que des bâtons , des

Croix ,

tDes Livres , des Rameaux , encor moins quel»

quefois»

TRO IS 1E> ME ENIGME»

MOn pere est un grand corps sujet ausî

mouvemens j

Quoi qu'on n'ait jamais pû* «onnoître fa fi

gure.

Il est de toute la naturje ,

L'un des plus parfaits ornemens,

Ma mere est une être fans corps ,

Qui peut naître & mourir fans cesse »

Qui me produit, Se qui dès-lors

Meurt souvent avant que je naisse.

Pou*
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jPourmoi, quoi qu'on se fasse un plaisir agréjtf

ble

De me chercher en certains lieux ,

Je fuis imperceptible aux yeux j

Cependant on voit dans la fable ,

Mon nom parmi les demi Dieux.

UEponge & la Croix , sont les vrais

.mots des deux Enigmes du mois dernier.

NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX ARTS, &c.

HIsTOIRE NOUVELLE & GALANTE , de

deux aimables Quêteuses 8c d'un,

Frere Quêteur de même famille. A Parts

rué de la Harpe , cheT^ la veuve Oudot ,

1727.

La Nouve auTe' , Comedie en un Acte,

par M. le Grand, Comedien du Roi, avec

la Scenre notée d'Antonin Caracalla & de

la Vestale. A Paris , Quay des Augus

tins & de Conty , chez. Pepinsné & Pif-

sot, 1727. prix lo.sols,

U

I
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Le t<Jur de Carnaval, Comedie en

tin Acte , par M. d'Allainval , repré-

áentée sur le Théatre de Bourgogne , par

Jes Comediens Italiens Ordinaires du Roi,

A Paris , Quaj des -Augustins & au Pa^

lais , chez. Bienvenu & Brunet.

Dissertations Theologiques & Dog

matiques , 1. sur ies Exorcismes & les

autres Ceremonies du Batlme , 2. sur;

l'Eucharistie , 3. sur l'Ufure. A Paris .

rué S. Jacques t chez. Etienne , Babuti O"

Labottiere , 1727. in- 12. de 552. pagf

Abrige' Historique de la Bible, avec

des notes litterales , &c. Par le Pere de

S. André, Religieux Minime. A Rouenf

chez. Ijdachuel le jeune , rué de la Aíiete f

172^.4. vol. in- 1 2 . & se vend à Pa

ris , chez Chaubert, CJuay des Auguf*

tins.

Traite' du legitime usage de la rai

son» principalement sur les objets de la

Foy; où l'on démontre que les Hereti

ques, les Athées, les Libertins, ne font

point le legitime uíâge que les hommes

sont obligez desaire de leur raison fur lej

objets de la Foi. Pa* feu l'Abbé Brueys ,

4e Montpellier. A saris t rft'é S. Uc~

< r fíeít
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ques y chez. Coignard fils , 1727, vol»

ià-i 2.

Histoire des Guerres & des Néga-

ciations qui précederent leTraité[deWest-

piulie , fous le xegne de Louis XIII. 8c

le Ministere du Cardinal de Richelieu 6c

du Cardinal Mazarin, composée sur les

Memoires du Comte d'Avaux , Ambafla-

deur du RoiTrèsrChrétien ,dans les Cours

du Nord , en Allemagne & en Hollan

de , & Plenipotentiaire au Traité de

Munster. A Paris , rue S. Jacques , chel^

Jean Ma riette , in 4. de- 6qo. pages , &

en 2. vol. in- 1.2.

Réfutation du Livre des Regles pour

Inintelligence des Saintes Ecritures , Sec.

yí Paris , me S. Severin , chez. 1acquêt

. Vincent, 1727. ki-12. de 480. pag.

Lettre d'un ancien Professeur de

Theologie , de la Congregation de faine

Maur , qui a révoqué son appel à un au

tre Profeflèur de la même Congregation,

qui persiste dans le sien. A Paris , rue'

S. Jacques , chez- Giffkrt , i/îó.broch»

in- 1 2. de 48. pag.

Lettre sur les Canaux proposez pour

former la jonction deç deux mers par la

Bourgogne,
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Bourgogne , écrites à une personne de la

premiere qualité. Par M. Thoimffin , In

genieur Ordinaire du Roi. A Dijen , cbeK.

A. de Fay ,1716. broch. de 90. pages,

compris l'Avenissement qui en con*

tienc 20.

Conduite de la Confession & de la

Communion , pour les ames soigneuses

de leur íálut , tirée des Manuscrits de

S. François de Salles , avec une Table

très-utile aux Confesseurs & aux jPeni-

tens pour une Confession generale ; re

vue' , corrigée & augmentée de nouveau.

A Paris , rue S. Jacques , chez- le Mercier

& Morìn , 1 717.

Le Combat Spirituel , traduit de VI*

talien , & augmenté de la paix de l'ame ,

& du bonheur d'un cœur qui meurt à lui-

même pour vivre à Dieu. Par le P. J.

Brignon , dt la Compagnie de Jesus. Chez

les mêmes Libraires*

Nouvelles Instructions & Prieres

pour la sainte Meíïè , la Confession , la

Communion , & pour rendre à J. C. pre

sent au S. Sacrement de l' Autel , les ado -

rations qui lui sont dûës. A Paris , rué

S. Jacques , çbez Babmi , 1727, vol.

in- 1 8;

£ ABREGE.»



p-y* MERCURE DE FRANCE.

Abr.egb' de l'Histoire 5c de la Morale

de l'Ancien Testament, vol. in- 12. de

6o. pages, lans la Préface &c les Tables :

prix 40. fols relié. A-Paris , chez. J. De-

suint , rué S. Jean de Beauvais , vis-à-vis

le College.

II ne faut pas confondre ce nouvel ou

vrage avec plusieurs Abregez de l'An

cien Testament qui ont paru depuis 50.

ans. Jusqu'ici chaque Abbreviateur a pris

la liberté de substituer son style & ses

exprelîions aux paroles de l'Ecriture ; au

lieu que l' Auteur de celui-ci donne l'Ecri

ture même , dont il a seulement retranché

ce qu'il a crû de moins utile au grandnom

bre , comme les Génealogies,le détail en»

tier des Ceremonies , des sacrifices , des

Habits Sacerdotaux. En un mot, il a voulu

presenter l'Ancien Testament débarrailé

des épines qui arrêtent le plus grand nom

bre des Lecteurs, & qui font depuis si

long-tems l'objet des veilles & des dis

putes des Sçavans, plutôt que le sujet

de leurs méditations. Le Livre est bien

imprimé , & très correctement : l'Au

teur ayant eu en vue de donner aux jeu

nes gens un modele d'orthographe & de

ponctuation. Le íucecs répond à Ces foins,

& c'est ce qui nous a engagez à palier

les bornes ordinaires que nous nous pres

crivons
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«rivons en annonçant les Livres nou*

veaux de cette espece.

Le Guide des Banquiers de l'Euro-

ìe , contenant les Changes réciproque

ment saits, de la France pour la Hollan

de , 1*Angleterre , Hambourg & l'Italie,

fui vant les dirîerens uíàges de Paris , Bor

deaux , la Rochelle & Nantes ; ceux de

la Hollande faits de même pour l'Angle-

terre , Hambourg , Madrid , Bilbao Sc

Venise, Cadix & Seville, Liíbonne Sc

Port- à-Port, Livorne , Genes & Gene

ve. Les Changes de Londres pour Ham

bourg , & d'Hambourg pour Londres. La

Carte gravée des Arbitrages de la France

faits , diviíee en six Tables , contenant

l'égalité des Changes de la France avec

Londres , Amsterdam , &c. Dédié à M. le

Pelletier , Controlleur General des Fi

nances. Par le sieur Giraudeau neveu. A

Paris , rué S. Jacques , chez. Etienne , &

ttu Palais , chez- la veuve Cavelier , 8cc

prix 6. liv.

Mémoires pour servir à l'Histoire des

Hommes Illustres dans la Republique

des Lettres , avec un Catalogue raisonné

de leurs Ouvrages. Tome second. A

Paris , rue S. Jacques , chez. Briajfon ,

1717.

Eij Lt
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Lb Guidon du Chef - d'oeuvre be

S. Cosme , qui enseigne les matieres ne

cessaires, pour fçavoirla Chirurgie par

íês veritables principes , méthode courte

& facile par demandes. & par réponses ,

comme il se pratique journellement à

S. Çôme , pour être reçu Maître Chir

rurgien- Juré à Paris. Par N. de Janson ,

Maître Chirurgien-Juré à Paris , ruë des

Petits- Champs. A Paris , rué S- Jacques

& S. Severin, chez. Hortemels & Aíejy

nier t 1727. 3. vol. in- 12.

L'Egide de Pailas, ou Théorie Sc

Pratique du jeu de Dames. A Paris , rue

Dauphine s chez. Rsbuffë , I727. in-8°.

de 98. pages, fans l'Epitre & un Dis

cours préliminaire, prix 25. fils.

Ceux qui s'interreflent à ce jeu , trou

veront dans ce petit ouvrage , bien des

choses qui pourront les satisfaire.

Lettre d'un Prieur à un de ses amis ,

au sujet de la nouvelle Réfutation du Li

vre des Regles fur l'intelligence des

Saintes Ecritures ; avec un Recueil de

Passages tirez des SS. Peres & des Au*

teurs Ecclesiastique» sur l'intelligence des

Saintes Ecritures , qui justifient les prin

cipes du Livxe des Regles. A Paris , rut
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de la vieille Bouderie , chez. G. Valeyre*

Voyage do Tour du monde , traduit

de l'Italien de Gemelli Careri. Par M.

L. N. Nouvelle Edition , augmentée con

íiderablement sur la derniere de l'Italien,

& enrichie de nouvelles figures. A Paris,

rué S. Jacques , chez. Etienne Gaman,

1727.

Vovages de Gulliver. A taris , rue

S. Jacques, &c. 2. vol. in 12.

de 5?7. pages les 2. vol. íâns la Pré

face qui en contient 41. prix. 3. liy.

Ce Livre nouveau , imprimé chez Gab.

Martin, Hyppolite Guerin & Louis Gue-

rin , a un si prodigieux cours , & est

d'une telle nature, que nous croïons qu'il

est de notre devoir & en même-temps

de notre resiort, d'en faire mention pour

en donner quelque idée à ceux qui ne le

connoiíTent encore que de réputation.

Cet Ouvrage composé en Anglois parle

Docteur Swift , parut à Londres sur la

fin de Tannée derniere , & y fut si fort

goûté, qu'en trois semaines il y en eut

dit-on, dix-mille Exemplaires débitez.

Quoiqu'il ait un rapport direct & iirw

médiat aux moeurs de TAngleterre , il

ne laifle pas de convenir à tous les Pays
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de l'Europe, & surtout à !a France, puif-

qu'à peine cette Traduction a-t-elle été

1 5. jours en vente, qu'on a songé à une

nouvelle Edition ; ce qui marque un suc

cès peu ordinaire. M. l'Abbé Gyot Des-

fontaines , Auteur de la Traduction , ne

s'est point asiervi à son Original , il a

retranché beaucoup de choíès , il en a

auffí ajoûté beaucoup , & en suivant les

idées du Docteur Swift, il a métamor

phosé tout son ouvrage, pour l'ajuster

âu goût des François.

Ce sont des Voyages imaginaires dans

des Pays supposez. Le premier Voyage

est dans l'Empire de Lilliput, où les hom

mes n'ont que six pouces de hauteur'. Le

second Voyage est dans le Royaume de

Brabgingnac , où les hommes sont hauts

de 150. pieds. Le troisiéme est dans

l'Ifle Aerienne de Laputa , dont les Ha-

birans sont Geometres & Astronomes ,

&c. & le quatrième , dans les Pays des

Honyhnhnms , ou des Chevaux raisonna

bles. Ces quatre Voyages sont pleins d'u

ne morale très-judicieuse , d'ironies fort

fines, & d'une très-bonne plaisanterie. Les

images en font agréables & riantes;& quoi

que les suppositions en soient hardies 8c

extraordinaires, elles font si bien ména

gées & si bien conduites , qu'elles font

illusion à l'esprit , 8c semblent des ve-

ritez. Gulliver
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êulliver dans un nauffrage se sauve

à la nage & arrive dans l'Empire cie

Lilliput ; il s'endort sur l'herbe & eít

étonné à son réveil de se voir lié par

une infinité de petites cordes plus déliées

que ses cheveux. Les Pigmées l'avoient

mis en cet état pendant son sommeil ,

dans la crainte qu'un homme qui leur

paroissòit un Geant , ne les écrasât tous.

Cependant s'étant apperçûs qu'il n'étoit

point méchant , ils le délient , lui offrent

à manger & bientôt après l'Empereur

lui donne tellement sa confiance, qu'il

se sert de lui dans la guerre qu'il a avec

d'autres Pygmées ses voisins. Les exploits

de Gulliver sont fort plaisants ; mais la

maniere dont il raconte que ses services

furent récompensez, est très satirique.

L'Empereur des Petits Hommes de Lil

liput , fier des avantages qu'il avoit rem

portez sur ses ennemis, par le secours du

Geant , aspire déja à la Monarchie uni

verselle. Les Titres- que ce petit Em

pereur se donne sont admirables. a GoU

» baflo Aiomaren , Bulamé Gandilo She-

rtfin Mulli Vlli Guêt très-puissant Em-

»pereur de Lilliput , les délices & la

» terreur de l'Univers , dont les Etats

» s'étendent y. mille Brufirugs , (c'est-à-

3) dire environ 6. lieues en circuit) aux

«extrémitez du Globe ; Souverain de tous

E iii) » les
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nies Souverains; plus haut que les fils

*,des hommes, dont les pieds pressent la

«terre jusqu'au centre, dont la tête tou-

»che le Soleil , dont un clin d'œil sait

» trembler les genoux) des Potentats ;

«aimable comme le Printemps , agreable

» comme l'Eté , abondant comme l'Au-

»tomne, terrible comme l'Hiver, à tous

«nos Sujets amez & seaux, íalut, &c.

On voit encore avec plaisir dans ce

Voyage les querelles contre les Hauts-

Talons & les Bas-Talons , au sujet du

Cras-boutianisme. C'est un de'tail satyri-

que qu'il saut lire dans le livre même

& qui fait bien íentir la sottise de la

plupart des disputes des homtr.es & le

ridicule qu'il y a à former des partis dif-

ferens dans un Etat.

Le feu ayant pris dans une chambre de

l'Appartement de l'Imperatrice , Gulli

ver l'éreint tout d'un coup en pissant

dessus. Ce íervice signalé lui íuscite de

mauvaises affaires ; parce que sous 'peine

de mort , il e'toit deffendu de pisser dans

l'enceinte du Palais de l'Imperatrice. On

envenime cette action ; & on fait enten

dre au Roi , qu'un homme qui a toujours .*

une pompe énorme à fa disposition , ca

pable de íubmerger la Ville, est un íu-

jet très dangereux. On veut le condam

ner à mort ; mais l'Empereur qui lui a

de
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<Je grandes obligations , se. contente de le k

condamner à avoir les yeux crevez. Gul

liver se réfugie chez TEmpcreur de Ble-

fusen, autre Empire habité par des Pyg- .

niées , & enfin il trouve le moyen de re

venir en Angleterre. Voilà une petite-

partie des choses contenues dans le pre

mier Voyage.

Comme la taille ordinaire des gens du

Pays est un peu moins haute de six pouces,

il y a une proportion exacte dans tous

les autres Animaux, aussi bien que dans

les Plantes & dans les Arbres. Par exemple

les Chevaux 5c les Bœufs les plus hauts

íbnt de 4. à 5. pouces -, les Moutons

d'un pouce & demi , plus ou moins ;

leurs Oyes environ de la groííèur d'un

Moineau ; enforte que leurs insectes

étoient presque invisibles pour moi , dit

l'Auteurí mais la Nature a sçu ajuster

les yeux des Habitans de Lilliput , à tous

les objets qui leur íbnt proportionnez.

Dans cet Empire, quiconque peut ap

porter des preuves suffisantes qu'il a ob

servé exactement les Loix de son Pays

jpendant 73. Lunes, a droit de préten
dre à certains Privileges, selon íà nais

sance & son état, avec une certaine som

me d'argent , tirée d'un fond destiné à

cet usage : il gagne même le titre de

Snilpallou de Legitime, lequel est ajoûté
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à íbn notn ; mais ce titre ne passe point

à fa posterité. Ces Peuples regardent

comme un défaut prodigieux de politi-

, que parmi nous,que toutes nos Loix soient

menaçantes, & que l'infraction soit suivie

de rigoureux châtimens, tandis que l'ob-

íèrvation n'est suivie d'aucune récompen

se. Ils representent la Justice plus dis

posée à récompenser qu'à punir.

Dans le choix qu'on fait des íujets pour

remplir les Emplois , on a plus d'égard

à la probité qu'au grand génie : comme

. le Gouvernement est necessaire au genre

humain , on croit que la Providence n'eût

jamais deísein de faire de l'administra-

tion des affaires publiques , une science

difficile & mysterieuse, qui ne pût être,

possedée que par un petit nombre d'es

prits rares & sublimes, tels qu'il en naît

au plus deux ou trois dans un siecle : mars

on juge que la verité , la justice , la tem

perance & les autres vertus font à la por

tée de tout le monde ; & que la pratique

de ces vertus , accompagnée d'un pca

d'experience & de bonne intention , ren

dent quelque personne que ce soit , pro

pre au service de son Pays , pour peu

qu'elle ait de bon sens & de discernement.

On est persoadé que tant s'en faut que le

deffaut des vertus morales soir suppléé par

les talens soperieuis' de l'eíprit, que les
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emplois ne pourroient être confiez à de

plus dangereuses mains qu'à celles des

grands esprirs qui n'ont aucune vertu >

òc que les erreurs nées de l'ignorance ,

dans un Ministre honnête homme, n'an-

roient jamais de si funestes fuites à l'é-

gard du bien public, que les pratiques

tenebreuses d'un Ministre , dont les in

clinations íêroient corrompues , dont Jes

vues feroient criminelles , & qui trou-

veroit dans les ressources de íôn esprit

de quoi faire le mal impunément.

L'ingratitude est parmi ces Peuples un

crime énorme , comme nous apprenons

dans l'Histoire , qu'il l'a été autrefois aux

yeux de quelques Nations vertueuses. Ce

lui, disent les Lillipuciens , qui rend de

mauvais offices à íôn Bienfaicteur même,

doit être necessairement l'ennemi de tous

les autres hommes.

Parmi eux on propose des récompenses

pour l'aveu ingenu & sincere de leurs

fautes, & ceux qui íçavent le mieux rai

sonner sur leurs propres dessauts, ob

tiennent des graces & des honneurs. On

veut qu'ils soient curieux & qu'ils fas

sent souvent des questions sur ce qu'ils

voyenr , & sur tout ce qu'ils entendent »

& on punit très-séverement ceux qui ,

à la vue d'une chose extraordinaire & re

marquable, témoignent peu d'étonnement

& de curiosité. E vj Le
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Le íecond Voyage est dans le Pays

des Grands hommes. Gulliver , après

une tempête, étant descendu dans une

Chalouppe pour faire aiguade, & s'étant

mal à propol avancé dans un pays in

connu , trouve, des Geans hauts de 150.

pieds , il se cache dans des bleds qui

étoient hauts comme des chênes. C'étoit

le temps de la moiílon : il est découvert

par des Moiílonneurs qui le donnent au

Laboureur leur Maître. On le promene

de Ville en Ville comme une curiosité,

& il est acheté par la Reine, qui le pre

sente au Roi , Prince très-sage & très-

íc-avant. Il est-pris d'abord peur un Au

tomate, semblable à un Tourne-Broche

ou à une Montre. Les Sçavans dispu

tent beaucoup sur la nature d'un si petit

animal , & s'accordent à dire que c'est

Liìfus natur* , admirable définition. Le

Roi plus clairvoyant qu'eu x,décou vre que

c'est un homme en petit. On apprend à

Gulliver la Langue du Pays. Il a souvent

des entretiens avec S. M. qui le fait venir

dans son Cabinet & le met fur son Ecri-

toire pour l'entendre pins commodément.

Les entretiens font très fatyriques & ren

ferment une critique agréable du Gouver

nement d'Angleterre. Il visite la Biblio-

tequedu Roi^ en fait la description. Il

parle sur tout d'un Livre intitulé, de la.

Foi
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FoìMeJse de ïEsprit humain , dans lequel

on lisoit que l'nomme n'étoit qu'un ver

de terre & qu'un atome , & que sa pe-

titeílè devoit fans cesse l'humilier : sur

quoi Gulliver fait ces reflexions. »Ces

»Geans se trou voient petits & foibles ;

5> que sommes nous donc nous autres Eu-

» ropéens ? Que fuis-je , moi qui íìiis au-

»dessous de rien, en comparaison de ces

»hommes qu'on dit ici être si petits &'

» si peu de chose? Dans ce même Livre

»onfaifoit voir la vanité du titre &AI-

»tejse & de Grandeur, & combien il étoit

"ridicule qu'un homme qui avoitaú pluj

«150. pieds de hauteur, osât se dira

5) Haut & Puissant Seigneur, Que pense-

nroient les Princes & les Grands-Sei-

ssgneurs d'Europe , difois-je alors , s'ils

»»lisoient ce Livre, eux qui avec cinq

>3 pieds & quelques pouces , prétendens

» fans façon qu'on leur donne de \'Al-

ntejse & de la Grandeur? Mais pourquoi

»n'ont-ils pas aussi exigé les titres de

nGre-Jseur , de Largeur & d'EpœiJjfeur*

,tAu moins auroient-ils pû inventer un

» terme gênerai, pour comprendre toutes

w ces dimentions & se faire appeller vo-

v>tre Etendue. On me re'pondra peut-être

»que ces mots, Altcffe & Grandeur, se

» rapportent à l'ame & non au corps.

i»Mais si cela est, pourquoi ne pas pren-

»dr«
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»dre des titres plus marquez & plus dé-?

» terminez à un sens spirituel ? Pourquoi

»ne se pas faire appeller, votre Sagefle,

»» votre Pénetration, votre Prévoyance,

» votre Liberalité, votre Bonté, votre

«Bon -sens, votre Bel -Esprit? Il faut

» avouer que comme ces titres auroienc

» été très-beaux & très-honorables,ils au-

nroient auífi semé beaucoup d'amenité

» dans les complimens des inferieurs , rien

••n'étant plus divertiísant qu'un diícours

» plein de contre- veritez.

La deícription que Gulliver fait de

la peau rude & groffiere des filles de

la Reine, lui fait conclure à la page i 80.

» que la beauté des femmes , qui nous

pcauíênt tant d'émotion , n'est qu'une

» chose imaginaire , puisque les femmes

» d'Europe nous parouroient telles que

»ces filles, fi nos yeux étoient des Mi-

«croscopes. Je supplie le beau Sexe,ajoû-

dte-t-il, de ne me point sçavoir mauvais

»gré de cette observation. Il importe peu

n aux belles d'être laides pour des yeux

nperçans, qui ne les verront jamais. Les

» Philoíophes sçavent bien ce qui en esti

» mais lorsqu'ils voyent une Beauté , ils

» voyent comme tout le monde & ne

» font plus Philosophes.

Le commencement du troisième

Voyage est tout allegorique à la Cour

d'An-
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'd'Angleterre, que l'Ifle Aérienne semble

representer. On s'y mocque un peu des

Mathématiciens , qu'on dépeint comme

des gens fort extraordinaires dans la so

cieté. Ensuite vient l'Académie des Sys

tèmes , qui est la chose du monde la plus

plaisante ; nous y renvoyons le Lecteur ,

s'il est mélancolique. Le nouveau projet

sur la maniere de lever les impôts fans

que personne en puille murmurer , est

un endroit d'une fineíse toute neuve ,

Ce qui arrive à Gulliver dans l'Ifle de

Glubbdubdrib , dont le Prince, qui est

Magicien , évoque en fa presence plu-

íìeurs Ombres , est d'une vivacité &

d'une force qui enlevent. La descrip

tion des Struldbrugs ou Immortels dans

le Royaume de Luggxagg, est encore un

- morceau très- vif qui peint admirable

ment les miseres de la vieillesse, & fait

connoître la folie qull y a, à souhai

ter de vivre long- temps. Ce Voyage est

terminé par une íàtyre picquante con

tre les Négocians Hollandois ; le tour

en est fort malin. L'Auteur ne paroît pas

aimer cette Nation.

Le quatriéme Voyage passe pour

le plus beau- il s'y agit du Pays des

Houyhnhnms , c'est-à-dire des Chevaux

raisonnables. Dans ce Pays il y a des

Yahous qui ont toùte la figure humaine
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& qui n'ont point de raison. C'est là que

l'Auteur déploye par cent tours agréa

bles , une morale également fine & éle

vée. Il y fait sentir tous les destauts de

l'humanité, ensorte qu'il inspire à son

Lecteur un souverain]mépris pour l'hom-

me. Il n'y aj pas un trait dans ce der

nier Voyage qui ne soit beau & frappant.

Ce Livre n'est pas seulement un Ou

vrage amusent, mais très-utile. Peintu

res , fictions , entretiens , reflexions , tout

part d'un Pinceau hardi & délicat , &

d'un esprit profond. On trouve l'Ouvra-

gé écrit avec pureté, avec élegance, &

surtout avec une clarté & une vivacité

infinie. Faut -il s'étonner de l'empresse-

ment du Public, dont il réunit tous les

suffrages ? On voit à la tête une Préface

modeste . & judicieuse. Le Traducteur

y dit en parlant de la premiere lecture

qu'il fit de ce Livre, qu'il y trouva des

choses amusantes & judicieuses , une fic

tion soutenue', de fines ironies, des al

légories plaisantes, une morale sensée 8c

libre, & partout une critique badine 2c

pleine de sel. * ' .

J'ay dir, poursuit l'Auteur , dans la

même Préface , que cet Ouvrage de

M. Swift , étoir neuf & original en son

genre. Je n'ignore pas, cependant, que

nous en avons déja de cette espece , sans



MAY. íjvf! $&T

parler de la République de Platon , de

(Histoire veritable de Lucien , & du Su-

flement à cette Histoire ; on connoît W-

topie du Chancelier Morus , la nouvelle

Atíantis du Chancelier Bacon , {'Histoi

re des Sevarambes , les Voyages de Sa-

deur , & de Jacques Macè , & enfin le

Voyage dans la Lune de Cyrano de Ber

gerac. Mais tous ces ouvrages sont d'un

goût fort different , & ceux qui voudront-

les comparer à celui-ci, trouveront qu'ils

n'ont rien de commun avec lui , que H-

dée d'un voyage imaginaire ,8c d'un pays

supposé.

Les Chats. A Taris , rue Galande't

chez. G. F. Quillau, 1 727. vol. in- 8 '.ou

vrage plein d'esprit, de recherches curieu

se , & très soigneusement écrit. Nous en

parlerons plus au long.

Description des Tableaux du Palais

Royal , avec la vie des Peintres à la tête

de leurs ouvrages , &c A Paris , rut

S. Severin , chez d'Houry , I 7 17. Cet

ouvrage , qui est fort bien écrit , & tout

à fait digne de la curiosité du Lecteur ,

merite bien un Extrait particulier. On le

trouvera dans le prochain Mercure.

Les Libraires aflociez pour l'Histoire

de Malthe, en achevent une troisiéme

Edition
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Edition en Ç. vol. in-i 2. Il n'y aura nî

portraits , ni preuves , ni liste de Che

valiers.

Les Tableaux (an nombre de 12. )

qui ont été faits par les Peintres de l'A-

cademie Royale , íèlon les ordres du Duc

d'Antin , Sur - Intendant des Bâtimens,

ont été exposez pendant tout ce mois , k

la censure & à l'admiration publique ,

avec un très grand concours , dans la Gal-

lerie d'Apollon du vieux Louvre. Nous

parlerons le mois prochain des Auteurs

de ces Tableaux & des differens sujets

qu'ils ont traitez.

Nous apprenons d'Amiens , que le

íìeur de la Cache qui a des talens heu

reux pour les Mechaniques , & qui y a

fait des progrcsutiles au Public , a encore

trouvé la maniere de faire monter les

eaux en abondance làns pompe ni tuyaux,

comme aux chapelets ordinaires ; il

a fait un chapelet de íàbots , attachez

l'un à l'autre de la longueur- qu'il faut

pour atteindre à la profondeur de l'eau ;

il le fait aller par le moyen d'une poulie

de bois toute unie & d'une manivelle

que l'on tourne à la main ou autrement ,

comme aux chapelets ordinaires. L'eau

monte du côté que les sabots font rem



MAY. 1727; 5><í«l

plis* Sc se vuide au haut à l'endroit où ell

la poulie > chose très commode pour

vuider promptement les batards-d'eau ,

les étangs, &c. dont on peut se servir à

toute sorte de puits , fans être obligé de

descendre au fond.

De plus, il a,'dit*il, trouvé la manière

d'enfoncer les pillotis une & deux fois

plus promptement qu'à l'ordinaire, avec

le même mouton 3c avec la moitié moins

de monde.

Enfin le sieur de la Gache promet de

donner incelîàmment la maniere de faire

remonter une Horloge ou une Pendule

par elle-même.

L'Académie Royale de l'Histoire ; éta

blie à Lisbonne , a choisi Dom Diegue

Ferdinand de Almeïda, Deputé du Saint

Office , & íecond fils du Comte d'Aífu-

mar, pour écrire Phistoire de l'Evêché

de Miranda , dont avoit été chargé Eom

Ferdin d'Avreu , qui est mort depuis peu.

Efîœy Mcchanique sur le chant , la Mu

sique & Ja Danse , fur leurs usages & abus*

& sur les changemens que ces exercices

opèrent dans le corps humain. Ouvrage

Anglois,imprimé à Londres depuis peu.

LET-
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LETTRE écrite a M. de la Roque*

far £7.

LEs réflexions que vous faites * Mon

sieur, dans votre dernier Mercure rf

sur le goût de la Musique , qui rend les

François émules des Italiens , & bien-tôt

leurs égaux, marquent l'attention que

vous avez à suivre de près les progrès de

tous les beaux Arts , & votre fidelité à en

rendre compte au Public. On souscrit avec

plaisir à ce que vous dites , que le goût

de la Musique n'a jamais été si universel

en France , & que cette Profeflion est à

son plus haut point.

Mais ce qui est encore plus glorieux

pour la France , c'est que la theorie & la

science de la Musique y marchent de pair

avec l'Art & la pratique. Nous en som

mes redevables au nouveau sistême 8c aux

découvertes que M. Rameau publia il y a

quelques années sor l'harmonie ; c'est le

sort de toutes les nouveautez d'être con

tredites par les gens du métier : celles-ci

n'ont pas laissé d'éprouver bien des con

tradictions ; mais heureusement pour

l'Auteur , ou pour leJPublic , les 19avans

Sc bien des connoisseurs firent un accueil

favorable à cette nouvelle theorie : cet

accueil Sc ces contradictions *nt encoura-

6*
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gé M. Rameau à donner de nouveaux

cclaircissemens que Balard vienc d'im

primer. Les Sçavans du premier ordre &

tnême bien des personnes équitables de la

profession les admirent , & conviennent

que M. Rameau allie ce qui a paru jus

qu'ici inalliable , une theorie profonde, à

une pratique de l'Orgue & du Clavecin ,

qui seule juíqu'ici lui avoit fait un grand

nom.

Sa maniere de montrer l'accompagne-

ment du Clavecin n'est plus aujourd'hui

équivoque. Ses écoliers & ses écolieres

sont de bons garands de ia rapidité des

progrès qu'on fait sous un si bon maître.

II íeroit à souhaiter qu'il voulut aussi

rendre cette maniere publique comme ses

autres découvertes.

Le 9. de ce mois , l'Abbé Baiiyn , neveu

de M. d'Angervilliers , Intendant de Pa-

íis , soutint en Sorbonne une These qu'il

avoit dédiée au Cardinal de Fleury qui y

assista , ainsi que le Cardinal de Biffi Sc

un très grand nombre de personnes de

distinction. L'Evêque de Soiflons y pré»

fidoit.

Le 26. du mois dernier, le Cardinal

de Fleury , après avoir présidé à l'Astem-

blée publique de l'Académie Royale des

. Scier}*
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Sciences , alla à 1*Académie Françoise g

où S. E. sut fort long-tems j & avant que

de s'en retourner à Versailles, elle se

rendit à l'Hôtel d'Uzés où est le Maga

sin des ouvrages d'acier & de fex fondu ,

dont elle parât très-contente.

M. Nicolas de Malezieu, Chevalier,-

5eigneur deChâtenay , Chancelier de la

Souveraineté de Dombes , Chef des Con

seils de M. le Duc du Maine , Secretaire

General des Suisses &C Grisons, Hono

raire de l'Académie des Sciences, l'un

des Quarante de l'Académie Françoise,

est decedé le quatriéme May, âgé de

. soixante - seize ans & demi. Il n'étoit

pas moins connu par son honneur & si

probité, que par la beauté de son ge

nie ; il sut choisi par le feu Roi pour avoir

des entretiens avec M. le Duc de Bour

gogne sur la Géometrie, & autres Scien

ces où iiétoit Superieur ; la confiance &

l'estime dont M. le Duc & Madame U

Duchesse du Maine l'honnoroient font son-

' Panegyrique.

 

EXTRAIE
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JEXTRAIT de deux Discours lits a l'A-

cadémie Royale des Sciences lors de

l'Assemblée publique , k la rentrée d'à-

près Pâques.

Mb. Geoffroy le cadet lût le second ,

& donna des Observations fort cu

rieuses sur le mélange des huiles essen

tielles avec l'esprit de vin.

On sçait que l'esprit de vin est très in

flammable , & M. Geoffroy fit voir l'ari

paflé dans une assemblée publique , que

les huiles essentielles le sont à un tel point,

que pour les allumer subitement & avec

une explosion pareille à celle de la pou*

âte à canon, il ne faut que verser dessus

un fort esprit acide.

Il sembleroit donc qu'en mêlant ensem

ble de l'esprit de vin & des huiles essen

tielles qui font des liqueurs chaudes &

inflammables , si ce mélange avoit quel

que effet à produire, çe devroit être une

augmentation de chaleur. Il arrive pour

tant tout le contraire , puisqu'un pareil

mélange fait baisser sensiblement la li

queur du Thermometre.

Le mélange de l'eau avec les huiles

essentielles ne produit aucun effet sur le

Thermometre, parce que l'eau ne s?unit

«n aucune façon avec ces huiles qui s'en.

scparenî
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separent toujours , ou çn la surnageant ;

ou en se précipitant au fond , selon qu'el

les font plus legeresou plus pesantes que

Peau.

11 avoit observe un Phénomene tout

opposé, dans un Memoire qu'U donna à

PAcadémie en 1 7 1 3. Car en mêlant de

Peau , qui peut passer pour une liqueur

froide, avec de l'efprit de vin , il s'ap-

perçut que ce mélange produisoit une si

grande chaleur, qu'il faisoit monter la

liqueur du Thermometre de plus d'un

pouce. L'opposition de ces deux Phéno-

menes paroît surprenante & mérite l'at-

tention des Physiciens.De quelque nature

que soient differentes ligueurs ou chaudes

ou froides , lorsqu'elles ont été suffisam

ment exposées à Pair libre , elles n'opè

rent aucun changement sur la liqueur du

Thermometre qu'on y plonge. C'est-là

que M. Geoffroy compte les dégrez de

hauteur ou d'abaissement qu'il a observez

dans la liqueur du Thermometre , en fai

sant les experiences qu'il a rapportées.

Il est certain que les sels mêlez dans les

liqueurs opèrent un refroidissement indi

qué par l'abaissement de la liqueur du

Thermometre. Aussi l'urine mêlée avec

l'efprit de vin , ne fait-elle pas monter

le Thermometre auíli haut que l'eau sim

ple. Le sel ammoniac qui agit plus puis
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íâmmcnt que le sel de l'urine étant dis-

íòut dans l'eau , tic mêlé dans l'esprit de

rin , ne laisse monter la liqueur du Ther

mometre qu'à sept lignes &c demi, au lieu

que l'urine la laiííe monter jusqu'à dix,

ëc que l'eau simple mêlée de même avec

l'esprit de vin , la fait monter jusqu'à

treize lignes. M. Geoffroy infere delà ,

que les sels qui font contenus dans les

huiles essentielles , venant à se dissoudre

par leur mélange avec l'esprit de vin ,

epérentle refroidissement qu'il a observé.

L'eau au contrake en se mêlant avec l'es

prit de vin , cause une augmentation de

chaleur , parce que s'unissant intimément

avec le flegme qui abonde dans l'esprit

de vin le plus rectifié, & qui est précisé

ment de même nature que l'eau , comme

M. Geoffroy l'a montré dans son Memoi

re de 1 7 1 8.1a partie inflammable de l'es

prit de vin, venant à se développer,

produit une effervescence capable defaire

raonter considerablement 'la liqueur du

Thermometre.

U y a quelques huiles eíïèntielles , com

me l'huile de Lavande , dont le mélange

avec l'esprit de vin, ne produit' aucun

changement. Apparamment que ces deux

liqueurs s'unilíènt ensemble sans agir

l'une sur l'autre , & que les petites par

ties qui les composent ne font que se pia-

F cer
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cer les unes auprès des autres fans se dé

composer , comme il arrive dans le mêv

lange de l'eau & du vin qui n'agit point

sur le Thermometre. M. Geoffroy choi

sit pour exemple de fes Experiences ,

d'un côté le mélange de l'eau avec l'ef-

prit de vin , & de l'autre celui de l'ef-;

prit de vin avec l'huile essentielle d'anis;

On vit pendant un tems assez considera

ble que le Thermometre plongé dans le

premier mélange hauiïòit sensiblement 3

pendant que celui qui trempoit dans l'aur

tre mélange baissoit à vue d'oeil»

M. de Mairan lût ensuite une Disser

tation Astronomique sur le mouvement

de la Lune & de la Terre, où il examine

laquelle de ces deux Planetes tourne au

tour de l'autre , comme Satellite , & où

il fait plufieurs remarques sur les Satelli

tes ou Planetes secondaires en gênerai , 5c

íûr les avantages que leurs habitans au-

roient de plus que ceux des Planetes?

principales pour s'appercevoir du mou

vement de leur habitation, tant autour

du Soleil , qu'autour de leur Planete prin

cipale. I/occasion de cet ouvrage est une

Diflertation sur le flux & reflux de la

nier, qui remporta le prix l'année der

niere à i'Académie de Bordeaux , & où

l'Auteur prend pour principe de l'expli-

çation
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íation qu'il donne de ce Phénomene , le

mouvement de la Terre autour de laLu» .

ne, dont il tâche de démontrer la réalité ,

contre l'opinion contraire generalement

reçue jusqu'à aujourd'hui. M. de Mai-

ran remarqua pourtant que vers-le milieu

du dernier siecle , un Noble Genois nom

mé Baliani,a.voir eu la même idée. Il traita

ensuite de l'hypothese du mouvement de

la Terre autour de la Lune , en la suppo-

íànt vraie pour un moment,& en tirant de

cette supposition toutes les suites qu'elle

auroit dans la nature , les apparences celes-»

tes,les inégalitezde mouvement que nous

devrions appercevoir dans le mouvement

du Soleil,& les accelerations ou les retar-

demens que nous trouverions dans la me

sure du tems les jours de nouvelle & de

pleine Lune , & d'une quadrature à l'au

tre. Et parce que jusqu'ici on n'a rien ob

íervé de pareil dans les circonstances qu'il

détermine, M. de Mairan en conclut , que

ce n'est donc pas la Terre qui tourne au»

tour de la Lune , mais que c'est au con-»

traire la Lune qui tourne autour de la

Terre. Cependant les preuves de ce re

pos , & pour ainsi dire de cette pri

mauté de la Terre , eu égard à la Lune ,

consistent dans des observations très déli

cates, & on ne croiroit peut- être pas ,

combien il a tenu à peu que nous ne nous

F ij trou-
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trouvassions dans l'impoíìîbilité' totaíe de

'nous en convaincre. C'est une affaire de

.quelques secondes. Il n'y a.que les inf-

.trumens & lejs pendules modernes qui

puissent nous en assurer parfaitement, Sc

il y a 60, cù 70. ans qu'on auroit eu

bien de la peine à résuter solidement 1»

nouvelle hypothese, sur tout dans l'er-

reur ou l'on étoit sur Péloignement du

Soleil à la Terre, qui influe beaucoup

fur cette question. M. de Mairan pafl*

après cela des preuves astronomiques au?

preuves de conyenance,en avouant cepen

dant que ces dernieres ne peuvent avoir

de force qu'autant qu'elles concourent

avec les awtres. Telle est , par exemple,

i'induction prisé de lagrofleur de laTerre;

car quoique nous ne sçachions pas bien

préciícment ce quireglejla grandeurou la,

force des tourbillons , il est toujours à pré

sumer , ajouta- t-U, que dans le çonflict

de deux tourbillons , celui d'une Planete

50. ou 5 5. fois plus grosse qu'une autre ,

comme est la Lune à 1-'égard de la Terre,

a- dû l'emporter sur le tourbillon de colle-

ci , le détruire , ou le contraindre à cir-

euler avec lui en second. Ge que la gran

deur proportionnelle des tourbillons pa-

j-oît devoir faire dans le systême Carte

sien , il remarque que I'action respective

dss corps à faisop de Jeurs masses , Je
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sera dans le système Newtonien, & qu'en.

fin il ne voit aucune loi de Mechanique ni

d'équilibre dans l'Univers , qui ne tende

à subordonner la petite Planete à la gran

de , & à la faire tourner autour d'elle.'

Du reste y M.' de Mairan a traité cette

matiere indépendemm'ent de la Disserta

tion- de Bordeaux , dont il marque d'ail-

leurs faire beaucoup de cas 3tant par elle-

même , que par le íort qu'elle a eu dans'

Une Compagnie, à laquelle, ajoute-il , il x

l'honneur d'appaTtenir comme Membre,'

& dont il est plus interreflé que personne

du monde à faire respecter les suffrages.

NoUs avertiísons le Public ,-que la Dis

sertation dont on vient de parler, est du

R. P. Alexandre , Benedictin ; & qu'a

yant été d'abord imprimée à Bordeaux ,

elle Fa été depuis à Paris avec des aug

mentations , & se Vend chez Babuti, rue"

S. Jacques, in- 12. avec des figures , fous'

le titre de Traité dií Flux & Reflux de

la mer , ôíc. à Paris , 1 716'.

Affaires du Palais.'

LE Lurtdy n. Avril, le Parlement!

rentra après r 5. jours de vacations ;

& Je Mercredy suivant toutes les Cham

bres s'assemblerent pour les Mercuriales.

M. le Procureur General y- parla fur le

F iij serment
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serment que les Magistrats prêtent lora .

de kur réception. II fit voir quelle étoit

la nature des obligation* que ce serment

leur imposoit. Dans l'usage du monde ,

dit il , celui qui manque à la parole qu'il

a donnée est deshonoré. Quelle opinion

doit-on donc avoir d'un Magistrat qui

n'accomplit pas ce qu'il a promis à Dieu

même. Dans les premiers tems on regar-

doit Je sçrment comme un engagement

Î^u'il eût été honteux d'enfraindre ; en-

uite l'habitudede le voir prêter, a dimi

nué l'j m pression qu'il doit faire. Mais

pour être devenu plus frequent, il n'en

doit pas être moins respectable , au con

traire l'uíâge de le faire prêter à tous les

Officiers , en établit la nécessité & l'im-

portance. Le serment , continua - 1 - il ,

comprend tous les devoirs du Magistrat.

11 l'engage en premier lieu à s'instruire

des Loix, 8c à garder les Ordonnances. Il

ne faut pas croire que le bon lêns seul

suffise pour décider du sort des peuples ,

il n'y a que les Loix qui puissent condui

te surement le Jugement du Magistrat ,

&il seroit temeraire depenser qu'il puiísè

se passer de leur secours , & de celui des

grands Jurisconíultes qui les ont com

mentées & éclaircies. En second lieu , il

l'oblige à vivre en bon & sage Magistrat.

II faut qn'i! soit le modelé des regles qu'il

veut
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Veut expliquer aux autres. Rien n'est in

different dans la conduite du Magiítrat.

On se soumet bien plus volontiers à des

décisions , qui ne font point démenties

par íà conduite ; & il lui íèroit honteux

de laisser éclater en íà personne les vices

qu'il condamne dans Ion Tribunal. Eu

troisiéme lieu, il lui prescrit de tenir les

déliberations de la Cour secretes. L'usage

de les reveler n'autorise pas cette indis

cretion. Le motif de cet abus est souvent

de rendre publique la gloire que l'on a

eue' de faire prévaloir son opinion 5 mais

on ne s'enorgueillit ordinairement de ce

succès, qu'aux dépens de l'opinion que

l'on donne de ses Confreres. Quelquefois

òn veut auílì s'excuíèr d'avoir contribué

à un Jugement rendu contre notre avis ,

& ce motif est encore plus indécent que

le premier , puisque c'est appeller du Ju.-

gement de íbn propre Tribunal à celui

du Public; ce qui est d'autant plus dange

reux, qu'on donne par là occasion aux

reproches & aux discours ícandaleux des

Parties , qui se vengent de leur condam

nation 5 en diffamant les Juges qui l'ont

prononcée.

M. Ie premier Président pronon

ça ensuite un Discours , dans lequel il

établit , que le Magistrat est engagé par

son état à donner au Public l'exempíe

F iii) d'une
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d'une bonne conduite , comme il est obli

gé de regler celle des autres par ses Ju>

gemens.

PRIX proposé par l'Académie Royale

des Sciences , pour l'Année i 7 ip .

F Eu M- Rouillé de Messay , ancien Conseil

ler au Parlement de Paris , ayant conçû le '

noble deíîëin de contribuer au progrès des

Sciences , & à l'utilité que le Public en dose

retirer , a legué à ('Académie Royale des

Sciences un fonds pour deux Prix , qui feront

distribuez à ceux , qui au jugement de cette

Compagnie auront le mieux réussi (ur deux

différentes sortes de Sujets , qu'il a indiquez

dans son Teítament , & dont il a donné des

«xemples.

Les Sujets du premier Prix regardent le sys

tème gênerai du Monde, & l' Astronomie Phí-

sique.

Ce prix devroit être de 1900. livres , aux

termes du Testament , & se diítribuer tous les

ans. Mais la diminution des Rentes a obligé

de ne le donner que tous les deux ans , afin

de le rendre plus considerable , & il fera de

15-00. livres.

_ Les Sujets du second Prix regardent la Na

vigation & le Commerce.

II ne se donnera que tous les deux ans , &

fèra de íooo. livres.

L' Académie se conformant aux vûës &raux

intentions du Testateur , propose pour sujet

du second Prix qui tombe dans 1* Année. 17151. -

Quille eft lamilleure Methode d'observer let

Hauteurs fur Mer par le Soleil , & par les

Etoiles , soit par des Infira:nens deja connus ,

fût
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pìt f»r des Inflrumens de nouvelle invention.

Les Sçavans de foutes les Nations font in

vitez à travailler fur ces Sujets , 8c même les

Associez Etrangers de l'Académie. Elle s'eít

fait la Loi d'exclure les Académiciens Regnico-

ies de prétendre aux Prix.

Ceux qui composeront sont invitez à écriré

en François , ou en Latin , mais fans aucune

obligation. Us pourront écrire en telle Lan

gue qu'ils voudront , & l' Académie fera tra*

duire leurs Ouvrages.

On les prie que leurs Ecrits soient fort li

íibles , fur tout quand il y aura des Calculs'

d'Algebre.--

Us ne mettront point leur'nom à leurs Ou-*

vrages , mais seulement une Sentence ou De-'

vise. Us pourront , s'ils veulent > attacher à

leur Ecrit un Billet séparé & cacheté par eaXí

où seront avec cette même Sentence , leur nom»

leurs qualitez & leur adresse , 8c ce Billet né

fera ouvert par l'Académie, qu'en cas que la-

Piece ait remporté- le Prixv

Ceux qui travailleront pour le Priar, adíëf-

íeront leurs ouvrages à Paris au Secret»ire per

pétuel de l'Académie , ou les lui feront remet

tre entre les mains, Dans ce íecond cas le Se*

cretaire en donnera, en même tems à celui qui

les lui aura remis , son Recepissé , où fera mar-

Îiuée la Sentence del'Ouvrage & son nuraero ,-

elon Tordre- ou le temps dans lequel il aura '

été reçu.

Les Ouvrages ne ferontreeûs que jusqu'au1

premier Sepxembre 1718. exclusivement.

L'Académie à son Assemblée publique d'à»

près Pâques 17Í9. proclamera la Piece qui

aura ce Prix.

S'il y a un Recepissé du Secretaire-pô'ur la -

Pieee qui aura remporte' le prix , le Trésorier

Fy de
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s-

de l' Académie délivrera la somme du Prix

à celui qui lui rapportera ce Recepissé. II n'y

aura à . cela nulle autre formalité.

S'il n'y a pas de Recepissé du Secretaire , le

Trésorier ne délivrera le ^Prix qu'à l'Auteur

même, qui se fera connoître , ou au Porteur

d'une Procuration de sa part.

Le sieur Dugeron, Ancien Chirur

gien d'Armée , donne encore avis qu'il

a le secret d'une- Opiate íàns goût , qui

préserve les dents de se gâter & de tom

ber. Il demeure áu grand Cloître sainte

Oportune , à Paris. .

CHANSON EN RONDEAU.

Ruisseaux , soyez témoins de mon cruel

tourment ,

Suspendez un moment votre Onde fugitive.

I/Echo vous apprendra la douleur la plus

vive

Que puisse sentir un Amant;

Pour écouter sa voix plaintive

Coulez plus lentement.

Suspendez un moment votre Onde fugitive,

Ruisseaux , soyez témoins de mon cruel tour

ment.

SPEC-
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S P ECTAC LES.

LE Mardy 2 9. du mois dernier , l'A-

cadémie Royale de Musique remit

au Théatre la Tragedie de Medèe &Ja

son i qui fut très-bien executée & très-

savorablement reçue du Public. Les pa

roles font de M. de la Roque & la Mu

íique de M. Salomon. Cet Opera eut un

fort grand succès dans fa nouveauté en

17 I 3. La Dlle Antier y joue le princi

pal Rôle dans la plus grande perfection.

Le sieur Tribou remplit celui de Jason

avec beaucoup d'intelligence & de feu,

les Rôles de Creon bc de Creuse font

joiïez par le sieur Thevenard & par la

D1 e Peliffier. Le premier feroit peu flat

té des louanges qu'on pourroit lui don

ner , & le Public connoît avec quelle

noblesse 8c quelle simplicité il exprime

le caractere du personnage qu'il joue. La

D1Ie Peliffier fait sentir avec beaucoup

d'art & de fineíle , les mouvemens dont

le cœur dune Princesse peut être agité

par l'amour , la crainte , la jalousie &

'la pitié. Le Ballet est de la composition

du sieur Pecour , qui trouve toûjours de

nouvelles reíîources pour varier & pour

F v) em-
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embellir le Spectacle. La DUe de Msle'

&le sieur Du val, dansent un pas de deux

au premier Acte qui fait grand plaisir. Lc

sieur Maltere, une Entréede Dimon très-

vive au second Acte, qui est extrême

ment applaudie. La DIIe Prevôt danse plu»

sieurs Entrées au troisiéme Acte, avec

les graces que tout le monde lui connoîti

& dans la Fête Marine du quatriéme.

Acte , la DIIe Camargo danse deux En*

trées avec route la- legereté & là vivaci*

té imaginable. Le sieur Dumoulin le }eu±

ne danse deux Entrées au cinquième

Acte, qui font un très-grand plaisir.

LES EFFETS DV DEPIT, petite

Comédie nouvelle de M. de Beauchamp

représentés le mois dernier sur le Tkeatr*

de l'Hôtel de Bourgogne. Extrait.

ACTE V R S.

La Cómteste,- La D'u S'yhia:

Dorante , LeJìeur Riccoboni , filsi-

Le Marquis,. . LeJteur Romagrrefii

Le Président,. Lefieur Mario.-

Eliante , La D11' Lalandc..

Colòmbinev La D'le Flaminiai-

Scapin , Ltfiittr Dominique».

La Sienc est che'^ la Comtesse. .

Rieni
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Rien n'est plus fimple que le sujet de

cette petite Comedie; mais c'est cette

íimplicité même qui fait le plus d'hon

neur à l'Auteur ; elle lui sert à faire voir

quelles ressources il a du côté de l'esprit

& du sentiment , & qu'il entend par

faitement la Métaphysique du cœur. Voici

en quoi consiste ce sujet qui lui donne

lieu à dire de si jolies choies.

Un jeune Cavalier , qui à peine entre

dans le monde , rend de fréquentes visites

à une jeune Demoiselle plutôt pour ap

prendre dans son école les manieres du

monde , que pour s'initier dans les mys

teres d'amour ; elle en fait un très-joli

homme , soit par reconnoissance , soit

par sympathie : son écolier devient son

Amant. Cependant tout aimable qu'il est

devenu par les soins de fa belle Maîtreíse,

il ne peut parvenir à lui plaire ; le dépit

l'oblige à la quitter ; elle est si picquée

d'une retraite à laquelle elle ne s'at-

tendoit pas y qu'elle fait courir le bruit

qu'elle va se marier , pour rappeller un.

captif échappé de sa chaîne. II ne revient

point ; cela irrite son dépit , elle le porte'

juíqu'à' se marier en esset. Elledevient

veuve dans quelques mois. La voilà ri

che douairiere & Comtesse ; son Amant'

revient à Paris -, on lui fait entendre qu'ils

vient.se marier , nouveau dépit. On dît
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à son Amant qu'elle va en faire autant :

dépit de part & d'autre , qui après quel

ques éclats parvient à les unir pour ja

mais. Voilà sur quel fond roulent une

douzaine de Scenes que nous allons met

tre par ordre , & dont nous citerons quel

ques morceaux à Ja fin de cet Extrait.

Scapin valet de Dorante , & Colombi-

ne suivante de la Comtesse , commencent

la piece après bien des menteries de part

& d'autre , ils conviennent de ne rien

oublier , pour réunir deux Amans que

le dépit a séparez ; Scapin répond de

Dorante , & Colombine íè promet de

réussir auprès de la Comtesse. Cette der

niere est veuve , ses biens & fa beauté la

font rechèrcher par un Marquis & par

un President. Scapin se retire à rappro

che de la Comtesse.

Celle-ci rend compte à Colombine de

tout ce qu'elle vient de voir chez Dori-

mene. Elle fait divers portraits de plu

sieurs originaux qu'elle y a trouvez. Elle

finit par Dorante -, mais Colombine s'ap-

perçoit qu'elle devient un peu plus fê-

lieuse en parlant de lui ; elle lui en de

mande la raison , ce qui donne lieu à ex

poser tout ce qui s'est passé entre ces

deux Amans que le dépit a separez. La

Comtesse laisse entrevoir le regret de

l'avoir
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l'avoír perdu dans tout ce qu'elle dit,

pour marquer son indifférence.

Eliante , amie de la Comtesse , vient

dans la troisiéme Scene lui faire corsi-

dence du dessein que le Marquis , dont on

a parlé dans la premiere Scene , a formé

de l'épouser ; & comme ce Marquis est

un des Amans de la Comtesse , Eliante

lui demande son aveu par politesse. La

Comteíle répond à son honnêteté , & lui

dit qu'elle aura l'honneur de l'aller remer

cier chez elle d'une démarche, dont bien

d'autres rivales se passeroient; elle consent

à l'Hymen que le Marquis lui propose.

A peine Eliante est sortie , que la

Comtesse change de resolution par dépir.

Elle se figure que cette prétendue poli

tesse est une iníulte de Rival, elle veut

s'en vanger , Dorante entre pour beau

coup dans ce nouveau dépit. La Comteiíè

s'en doute elle-même. Elle appelle Co-

lombine , & lui ordonne d'envoyer dire

au Marquis de la venir voir,tout'e affaire

cessante. Le Marquis arrive à point

nommé.

Dans la sixiéme Scene , la Comtesse

montre aux yeux du Marquis un si grand

regret de le perdre , qu'elle l'engage à

aller retirer une parole qu'il n'avoit don

né à Eliante que par dépit.

Dans
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Dans la, Scene suivante , la Comtesse*

fe repent de ce qu'elle Vient d'exiger du

Marquis ; elle ne sçait pas bien elle-même

ce qui se passes dàns son cœur ; le Presi-»-

dent qui a le malheur d'être un de ses

Amans arrive , & ferestent bien -tôt de

fa mauvaHè numeur. Elle le traite avec

une indifférence qui tient du mépris} il

se retire dans le dessein de ne plus reve

nir. La Comtesse le regrette beaucoup

moins que le Marquis. -. .

Colombine vient dire à fa Mlîtreíîe,-

que Dorante envoye demander si elle est

Visible. La Comtesse troublée au nom da

Dorante ne fçait que répondre ; elle dit

enfin à Colórrfbine de lui faire dire qu'il

peut venir -, mais elle ajòute, que s'il ne

vient pas, elle enfera toute consolée. Elle

se retire.

Dans lâ dixiémë Scene', Scàpin & Co->

lombine se rendent compte de tout ce

qu'ils ont fait mais avec plus de sincé

rité qu'ils n'en ont eu l'un pour l'autre

dàns leur premier entretien. Scapin avoue

à Colombine que son Maître n'a jamaiâ

rien aimé que sa Maîtresse ; Colombine

lui déclare à lòn tour , qu'au mariage

près , lá Comtefle a été très-fideile à

íòn Maître ; elle ajoute , qu'il est vrai,

qu'elle vient' de promettre encore lâ

main
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fnain au Marquis ; mais que ce n'est que

par un effet ordinaire du dépit qui regle

tous les mcuvemens de ícrn cœur.

Dorante arrive sans attendre la réponse

de Scapin ; il est outré Je colere contre

la Comtesse -, le Marquis vient de lui

dire qu'elle consent à le rendre heureux }

il veut íortir sans voir son infldelle , SC

s'ailer battre avec son Rival. La Com

tesse entre.

Dorante , par le conseil de Scapin , af

fecte beaucoup de froideur à la vue de la

Comtesse » il lui dit que ce n'est qu'une

visite de bienséance qu'il lui rend peur la

feliciter de son nouveau mariage avec lô

Marquis ; la Comtesse fui dit qu'il n'en

est rien , Scapin voyant son Maître inter-

dir,répond pour lui , & dit à la Comtesse?

qu'elle doit auffi un compliment à Do

rante au sujet d'une aimable Picarde

qu'il va épouser- La Comtesse en est pic-

que'e , & se détermine à épouíer tout de

bon le Marquis.

Le Marquis vient apprendre à la Com

tesse dans la derniere Scene, que tcut est

prêt pour leur Hymen. Dorante change

de couleur à cette funeste nouvelle ; la

Comtesse s'apperçoit par-là qu'il 1 aime

toujours- Elle rompt brusquement avec

le Marquis , & se raccommode avec Do

uante ,
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íante, qui lui déclare de son côté que íôri

mariage avec i'aimable Picarde n'est

qu'une invention de Scapin , qu'il n*a

iecondée que par dépit. Voilà tout le fond

de la piece en question. Elle a été reçue

avec beaucoup d'applaudi ssemens. Le dé

tail sur tout a fait un plaisir infini ; nous

esperons que nos lecteurs nous sçauronc

bon gré d'en inserer ici quelques endroits

qui ont été applaudis»

Dans la íeconde Scene , la Comteíse

fait divers portraits des gens qu'elle vient

de voir chez une de íès amies. Voici

comme elle s'exprime. Celirnene étoitseuls

avec un vieil Abbé , a longue perruque ,

fui , d'une voix cassée > lui lisoit amoureu

sement une Elegie sur une passion naissante.

II a recommencé pour moi. C'étoient des

vers pitoyables. Yai eu la malice de lui

faire repeler les endroits qui m'ont paru l s

flus languissants. Je me suis recriée, fat

loué ; il m'en a promis une copie ; ensuite

efi arrivée a grand bruit une grosse Bour

geois, affaisséefous le poids deses diamants,

traînant k fa fuite une fille plus que nubile i

grande , fiche , de mauvaise grâce ; mais

d'un air de confiance admirable. Elle a

deux cens mille écus , un Doucereux qui

la fuivoit la trouve charmante i je l'enten-

dois lui jurer k la dérobée , qu'elle étoit

plus bclíe que moi j elle le croyait auffi.

Surviennent_
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Surviennent deux nouveaux mariez. : /-

gures-toi > fi tu peux , un dadais en gans

blancs , en habit brodé , qui , a"un air dé

contenancé présente k la Mattrefíc de la

maison une lignés , qui sortie la veille da

Convent , ne ffait pas mêmefaire la révé

rence , & qui tonte engouée d'avoir de

beaux habits , les regarde pour les faire re

garder aux antres. Vn Nouvelliste, un

plaideur , l'un d'epée , l'autre de rtbbe ,

deux loueuses de quadrille, faute de Lans

quenets augmententla compagnie. On s'en

tretient de guerre , de paix , de finances ,

d'intrigues de quartier , on parle tous k la

fois , on ne s'entend plus'. II ne nous man

quait que deux petites Maîtresses ; nous les

avons eues. Vngrand coup desifflet frappe

nan oreille; on annonce le beau , le char

mant Damis ; il entre écarté de tous fes

appas : il salue de l'épaule , ou s'imagine

avoir salué : il franchit le cercle ; ses pre

miers regards font pour le miroir ; content

de sa parure , il tourne le dos k la che

minée , tantôt un pied , tantìt l'autre en

Vair : fis yeux font la ronde ; cela voulait

dire ; Mes Dames , regarde^moi ; je suis

le plus joli Cavalier de France , (fr le

plus aise defi l'entendre dire ; il fi panche

vers l'une , sourit a Vautre , me prend rr.on

éventail , en badine t m'en donne galam

ment un petit toup furies doigts , en me
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disant , je cra'ts , une douceur a laquelle

heureusement il ne me donne pas le temps

de répondre : regarder a sa montre , partir

comme un éclair, voler k l'Opera , peut'

être aux deux Comedies ,- je ne lui donm

qtfim quart d'heure pour tout cela.

La Gointefse vient enfin à Dorante,

qu'elle a vu dans la cohuë dont elle par

le , Colombine lui demande pourquoi elle

l'a si maltraité , lorsque le dépit l 'a- obli

gé1 à s'éloigner d'elle ; voici ce qu'elle

lui' répond :

Pourquoi ? je vais te le dire. Lorsqu'on

l'amena au logis , céta-it le plus énurdi

petit homme qu'il y eut en France : ws<av

nieres , discours , ftfon de se mettre ytoui

gâtoit fòn esprit & sa figure ; je résolus'

de le changer i j'en: vins à bout, je le ren

dis méconnaissable- y bien-tôt on -le- do-nna

pour modelle. Que cefùt reconnaissance au

sympatie de fit part rje crâï m'appercevoir

qu'il aimait ; il ne me donna pas même le

temps d'en' douter. Je lui dois cette justice^

il s'y prit de façon k' toucher toute autre

que moi. Mon' heure n'étoit pas venue , &

j'awois eu honte qu'on eut dit dans le

monde que je profitais de man ouvrage.

Cette fantaisie décida de son son , je ne

Vaimai point : trois ans de nfpcfts , de

fiins , de perséverance , ne le menerent qu'à'

U conviil'ion qu'il éioit plus prêt de pe»-
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Àre mon amitié que de gagner mon cœur :

aj tktc a cela que mon frere viveit, que je

rìétois pas riche t & que je regardois centi

me une foibUffe de lui avoir obligation-.

Nous n'avons pas crû fouvojr mieux

finir cet Extrait que par la derniere Sce

ne; elle donnera une idée de la maniere

que l'Auteur dialogue : la Scene est en

tre Dorante 8c la Comteíïe.

La Comtesse,.

Ne rappelions point un souvenir fÂ-

eheux. Je ne vous ai point aimé, Dorante ,

je vous l'avoué , plutôt c.pendant par dé

licatesse , que faute de sentiments fen ay

ité la viclime; je vous ai perdu, je me

suis ma-'iée par dépits&sans avoir senti

les douleurs de Camour , vous m'en ave'^

fait éprouver toutes les amertumes ; cet aveu

ne me justifie pas , je le fçai ; mais pour

quoi vous parler de mes tours avec vous ?

me autre vous console de la perte d'un

teeur auquel l'ous avez- cefìé de prétendre ,

je me rsnds justice , d'un caur qui n'est

fias digne de vous.

Dorante.

Je ne vous cache point , Madame , qu'a*

gité du dépit le plus violent , j'ai tout em

ployé pourvous oublier. Mon imagination

ne vous preferitoit plus 4 moi que fous les

traits
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traits d'une ingrate ; vos charmes ne vous-

deffèndoient plus que foiblement dans mon.

coeur ; je me fuis crû guéri, je m'en fuis

flatté; mais je n'ai jamais cherché dans

d'autres fers un bonheur que je n'avois p»

trouver dans les vôtres.

La Comtesse.

Dorante , il n'eji donc pas vrai que

vous allez- vous marier ì

Dorante.

Non , Madame.

La Comtesse.

Ah ! que vous augmentez- mon repentir \

Dorante.

Et que votre vné augmente ma foibleffe !

v.tis-je encore vous aimer inutilement %

gitrantiffez--moi par de nouvelles rigueurs

du danger qui me menace.

La Comteíle.

Vous ne les craignez- plus.

Dorante*

Je ne sens que trop que je fuis né pour-

vous aimer i j; croyois* il n'y a qu'un

moment , que je ne vous aimois plus , mon

dépit me seduisait , & j'ai senti k la vue

du Marquis , que vous m'étiez- plus chere

que jamais.

La Comtesse.

Et moi t Dorante, & moi, en appre»

nant votre infidelité apparente , j"ai éprou.

vé que fì je ne vous aimois pas encore ,j'é-

ttis
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tols au moins capable de mourir de doit*

leur de n'être plus aimée de vous%

Dorante,

N'est-ce point encore du dépit %

La Comtesse.

Non, Dorante.

Dorante.

Est-ce de l'amour \

La Comtesse.

C'est du moins quelque chose dont votsf

fie devez- pas vous plaindre.

Dorante.

En demeurerez.-vous la , Madame ?

La Comtellè.

Dorante , vous l'emportez. : allons rendre

k l'Amour deux cœurs que le dépit lui

avoit enleves

On voit assez par la maniere dont cette

Piece est écrite , qu'elle ne méritoit pas

moins de réussir que le Portrait qui est

du même Auteur.

Le Samedy 3. May , les Comédiens

François donnerent la premiere Repre

sentation de YEnvieux , Piece en Prose

8c en un Acte. M. Nericault des Tou

ches, l'un des Quarante de TAcadémie

Françoise en est l'Auteur. Nous laisson»

au Lecteur la liberté d'en juger, sur l'Ex-

tiait succinct que nous allons donner.

4CZ
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aACTEVRS,

Nicandre. Le Jìeur Quinault.

Araminte. La D!llla Mothe.

Julie, La D!U Labeur.

e Marquis. L?Jìeur le Grand le fils.

Suivante de Julie. La Dllt du Fresne.

Minutie , Auteur. Le Jìeur le Grand pere.

Paperasse , Auteur. Le Jìeur Armand.

Un Laquais d'Araminte.

La Piece commence par la Suivante de

Julie qui arrive d'une representation du

philosophe Marié. Elle peste contre k

Piece & contre l'Auteur , pat la seule

raison qu'elle a pensé être écraíée à la

sortie ; elle convient d'ailleurs que la

Piece lui a fait un grand plaisir. Le Mar

quis & Julie font ravis du succès de cette

Çomedie , par rapport au chagrin que

Nicandre en aura. Ils font le portrait de

est Envieux , qui ne fait jamais son bon

heur que du malheur des autres , & qui

n'est jamais plus malheureux que lors-

qu'il voit des gens heureux. Ils en don

nent une preuve pat une de ses Lettre»

qui leur est tombée entre les mains , 8c

dont la Suivante de Julie íê munit , pour

i'en servir contre Nicandre auprès d'A--

raminthe, Mere de Julie. Voici ce qui

a donne lieu à cette Lettre. Le Marquis

aime
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aime Julie 5 mais pour prévenir les obsta

cles que Nicandre pourroit- apporter à

son bonheur , il feint de la haïr ; elle le

íèconde parfaitement bien dans cet inno

cent stiatagême. Nicandre prend le chan

ge ; & croyant que Damis aime Belise , il

écrit à la mere de cette derniere , Sc

léuflìt si bien dans le dessein qu'il a de

nuire à Damis, qu'elle dessend à Ca fille

de le voir. Nicandre arrive dans le temps

que ces deux Amans secrets prennent

des mesures contre lui. L'ayant apperçû #

ils continuent à se témoigner une aver

sion réciproque ; Nicandre qui croit les

entendre , fans être vu , triomphe du íuc

cès de sa Lettre , dont Julie affecte de

lire, à mesure que le Marquis s'en plaint

amèrement. Notre Envieux se flattant

de n'être pas reconnu pour Auteur de la

Lectre en question , s'approche du Mar

quis & de Julie ; on lui conte la triste

avanture du Marquis. Plus cet Amant

diígracié lui paroît affligé de son malheur,,

plus Nicandre en restent de plaisir dans-

le fond de íòn cœur , quoiqu'il affecte

de le plaindre, en lui disant , qu'il faut

avouer qu'il y a bien de méchantes gens.

Julie & le Marquis continuent si bien à.

joiier leur rôle,& lui paroissent si peu dis?

posez à s'aimer, qu'il entreprend de les

parier ensemble, pour les rendre mal-

G heu
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heureux. Le Marquis quitte brusque*

ment Julie, qui se retire de son côté en,

ne faisant que rire de son malheur. Ni*

cândte reste seul avec la Suivante, à qui

il fait entendre qu'il veut marier le Mar

quis avecjulie;& pour couvrir cette noir-

çeur , il dit qu'il ne sçauroit souffrir ces

sortes d'antipathies , &c qu'il voudroit

unir les personnes les plus divisées, pour

faire ceder toutes ces haines si nuiííbles

sr la societé. Pour le punir d'une cele-

ratesse si noire, la Suivante lui parle du

succès du Philosophe Marié ; Nicandre

lui dit qu'il n'est pas possible que cette

Piece ait réuísi, & qu'il en fera bien-tôt

instruit par des Emissaires qui y font al

lez de fa part , pour lui en rendre u»

compte fidele. La Suivante le laisse dans-

cette flatteuse esperance. Elle est bien tôt

renversée; Minutie & Paperasse arrivent,

6c lui confirment la réussite du Philosophe

Marié. Il en est si frappé , qu'il se jette

àatu un fauteuil, prêt a s'évanouir ; ses

deux Emissaires ne rappellent ses esprits

que par le récit qu'ils lui font des def-

fauts qu'on a remarquez dans la Piece ,

& 'par la promeste de répandre par tout

áes Critiques , des Paradoxes , des Anti

paradoxes, des- Apologies ironiques &

même des Pots-pourris. Nicandre les ani

me è un projet si digne d'eux & de lui<

Minutie
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Minutie & Paperasse se retirent, en lui

Confirmant leurs promesses. Araminte

vient , c'est la mère de Julie ; Nicandre

se prévalant de la prévention favorable

qu'elle a pour lui , entreprend de l'épou-

ler , parce qu'il la croit heureuse, & qu'il

veut troubler son bonheur. Il la presse íî

Tivement sur un hymen qu'il médite dans

des vûës si monstrueuses, qu'elle ne peuc

s'empêcher d'y consentir. Il y met une

condition ; c'est de marier en même-

temps Julie avec le Marquis ; Araminte

s'y oppose d'abord par Taversion que le

Marquis & fa fille ont l'un pour l'autre.

Nicandre persevere dans son deísein ; il

prie Araminte de disposer Julie à cette

union , & se charge d'y faire consentir le

Marquis. Il fort pour aller chercher ce

dernier i la Suivante de Julie vient dé

tromper' Araminte de l'erreur où elle est

sur le Caractere de Nicandre. Elle lui

montre la Lettre qu'il a écrite à la mere

de Belise , pour empêcherte même Mar

quis d'être heureux , qu'il ne veut unir à

une autre que pour le rendre malheureux»

Elle dit à Araminte que pour le convain

cre de fa méchanceté, on n'a qu'à lui fairs

connoître que Julie & le Marquis s'ai

ment. Araminte s'en tient à cette épreu

ve i Nicandre revient, il dit au Marquis

qu'il le cherche par tout pDur lui par-

- . G ij Ici
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ler du mariage qu'il a projetté entre Tu«í

lie & lui j le Marquis feint d'abord de

la répugnance pour des nœuds où son

eceur ne sçauroit consentir. Araminte

preste Julie, qui de íôn côté ne témoi

gne pas moins d'aversion au grand con

tentement de Nicandre ; mais enfin la

dissimulation fait place à la sincerité, &

le Marquis & Julie se donnent la main

avec une si parfaite íatisfaction de part 8c

d'autre, que Nicandre veut rompre une

union dont il attendoit un effet tout con

traire à celui qu'il voit. Araminte dé/à»

bufée confirme cette union ; & après

avoir reproché à Nicandre un si noir

projet , elle lui deffend de revenir chez

elle. C'est ainsi que l'Enyieux est con^

fondu.

Les Comediens Italiens donnerent le

i j . de ce.mois la premiere representation

d'une Comedie en prose & en trois Ac

tes, intitulée Arlequin Astrologue, dont

hous parlerons dans le premier volume

du Mercure du mois prochain.
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NOUVELLES DU TEMPS.

Russie.

LA Czarine a résolu de fonder Un Monas

tere pour 14. Demoiselles , & elle a dèja

fait un sonds ilë iòooo- Roubles pour la conta

truction de l'Eglise qui fera dédiée à sainte

Catherine , dont cette Princesse porte le noffl*

Le Prince Gallitzin , Commandant General

dans les Provinces conquises fur la Perse, a

envoyé à Peteríbourg des Lions , des Tygres»

d'autres animaux du pays , & une grande

Íjuantité d'oiseaux rares , donc Sa M. Cz. a

oriríé une Ménagerie'.

Le Corps de troupes que la Czarine fournit

à TEmpereur , & qui a son Rendez - vous ge-

íieral à Brestaw en Silesie , est composé de 16.

Regiments d'Infanterie & de dix de Dragons.

II sera commandé en chefpar le General Leífi.

On a appris que ces troupes qui étoient en

marche , ont eu un contrordre , & qu'elles rte

continueront leur route qu'après le retour d'Un

Courier qu'on a dépêché à Vienne

La flotte Russienne fera composée , suivant

le dernier état de l' Amirauté, de y 6. Vaisseaux

de ligne , de 13. Frégates & de 100 Galeres ,

fans compter les autres Bâtimens de service.

Le Commandement en a été donné à M.

Kruitz , Amiral- General- Lieutenant , qui au

ra sous lui le Lieutenant Amiral Wilster , deux

Vice- Amiraux , & trois contre- Amiraux. On

a salé 4foo. bœufs & 600. porcs , fans comp

ter les autres munitions debouche pour l'avï-

; Giij tailleraeu;
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«aillement de cette Flotte. Il y a actuellemestï

à Peteríbourg 4000. Matelots, 6000. à Cronf-

Joot , & un pareil nombre à Revel , outre le*

Soldats Moscovites qu'on a incorporé dans les

équipages.

Pologne.

LE grand General a fait un détachement

de 400. Dragons,qui ont ordre de se rendre

«lans la Curlande. Ils 7 seront joints le ir. de

«e mois par un autre détachement de 110*

Gardes à cheval , qui doivent , avec les Dra-

Sons , former une garde pour4les Commisiaires

e la République qui y arriveront vers ce

iemps-là.

Le Comte Maurice de Saxe , élu Duc de

Curlande , est parti pour Dresde, d'où' il a

pris la route de France , & l'on apprend qu'il

arriva à Paris le 2 r. du mois dernier , d'où il

est reparti le ry- de ce mois.

11 n'y a plus lieu de douter du parfait réta-

blisiement de la santé du Roy de Pologne ; son .

départ de Warsovie pour la Saxe fut avancé

de trois jours. S. M. en partit le 17. du mois

dernier , & arriva à Leipsick le j. de May au

marin ; elle en partira incessamment avec ses

Officiers de santé pour aller passer quelques

jours à Dresde, d'où elle retournera à Leipsick

pour l'ouverture de la Foire qui attire dans

cette ville un grand nombre de personnes de

considération.

Les différens de cette Cour avec le Roy de

Piusse ont e'té termines à l'amiable.

Suéde.

ON écrit de Stockolm que les Etats ont

résolu d'avoir en mer jí- Vaisseaux de li

gne , Sc 14. Frégates , & d'augmenter cet ar

mement
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Clement en cas de besoin. Et afin d'encourager

les gens de Mer , on leur fera payer la moitié'

de leurs gages lorsqu'ils ne serviront poinc ,

;mais ils recevront la paye entiere loríqu'ils

seront employez.

Les Etats ont rendu publics les motifs qui

les ont porté à approuver le projet d'Accession

du Roy au Traité d'Hanover , & ils ont réso

lu de fournir les fonds pour l' armement dont

on vient de parlen

Le Prince DolhorucW , Ambassadeur de la

Czarine , a declaré ay Comte dç Horn , que

les propositions faites par cette Princesse au

Roy , aux Etats & au Senat, ayant été rejette'es,

elle avoit pris la résolution d'executer lès

desseins du feu Caar son époux. Cette declara

tion a engagé S. M. à presser l'rfquipement de

la flotte , ahn de l'envoyer sur les côtes de

Finlande , avant que les Moscovites j ayent

íàit quelque entreprise.

M. Points , Envoyé Extraordinaire du Roy

d'Angleterre , a fait acheter à Stockolm une

grande quantité de vivres pour l'Escadre An-

Ëloise qu'on attend incessamment dans la Mer

altique. Le bruit cowt <jU£ le Vice- Amiral

Norris , qui la doit commander . a ordre d'at

taquer la flotte Moscovite , fi elle se met en

mer.

D A N N E M AU

ON apprend de Copenhague que le ií. du

mois dernier , le Chevalier de Camilly ,

Ambassadeur du Roy T. C. qui avoit eu fa

premiere Audience publique du Roy la veille ,

avec les ceremonies accoutumées , se rendit

en grand cortege au Palais de la Chancellerie,

©ùl'Acte d'Accession de cette Couronne a«

Traité d'Hanover fut signé par tous les Mi-

t - . ' i G iiij rastres

v



tboê MERCURE 15 E FRANCE.

Sistres de S. M. Danoise , par le Chevalier dfe

Camilly , & par le Lord Glenorchy , Ambas

sadeur du Roy d'Angleterre.

M. Hagen , premier Secretaire d'Etat , a

déclaré au Ministre de la Czarine , que le Roy

avoit résolu d'accorder toutes sortes de facili

tés aux Vaisseaux étrangers qui passeront le

détroit du Sund , à condition qu'ils payeront

;l'impôt ordinaire de Cronembourg , il ne pou-

voit en exempter les Vaisseaux de g' erre char

gez d? quelques Marchandises » qu'ils íèroiene

visitez ccmme ks autres ; & qu'en cas qu'ils

' voululíent faire quelque résistance > on avoic

pris des mesures pour les arrêter.

AlUM AGNí,

ONapprend de Vienne que le ç. du mois

dernier . M» Jean Georges Hondeshagerì ,

Secretaire du Grand Maréchal de la Cour,

alla chez M. de Saint - Saphorirr , Envoyé du

Roy d'Angleterre » chez le Baron d'Huldem-

berg - son Envoyé comme Electeur d'Hano-

ver, & chez M. Harrifon , Resident d'Angle

terre , leur declarer que l'Empereur ne les re-

gardoit plus comme Ministres publics; que S.

M- I. leur ordonnoit de sortir de Vienne dans

deux fois vingt-quatre heures , & de ses pays

hereditaires , ainsi que des Terres de l'Empire»

le plutôt qu'il leur seroit possible. Conformé*

' ment à cet ordre , ces Ministres se sone retires

av«c les Passeports nécessaires.

Decret de l'Empereur.

T gpjt Majesté Imperiale & Catholique , ayant

*J appris qu'on a fait [savoir au sieur de

Palm, son Ministre Résident à U Cour Britan-

i ; _. nique t
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KÌque , qu'on ne le reconnoijsoit plus comme

JUiniJlre public , & qu'il eût àsortir du Royau

me de la Grande-Bretagne , au lieu d'avoirfait

connoìtre la maniere dont on croyois que ïin

jure faite à S. id. I, & C. dans la Harangue dtt

Roy , pouvoit être réparée r & qu'il avoit été

inferé dans le billet de My-Lord ToWnfend y

écrit au sieur Inglifch , Ajustant , Maître des

Céremonies de la Cour Britannique , lequel

avoit ensuite été rendu public , dans lequel

en foutenoit avec une effronterie jusqu'à présen-t

inouie , que les vérités incontestables avancées

au nom de S. M. I. & C. dans le Memoire pré

senté par ledit fleur de Palm , &dans la Lettre

de M. le Comte de Sinzendorff, étoient des faus-

fêtez. , & osant dire avec une insolence fans pa

reille , que le Memoire présemé par ledit fleur

de 'Palm , & la Lettre que ledit Comte de

Sinzendorfflui a écrite , étoient injurieuses ó*

insolentes.

S. M. T. & C. ordonne au Maréchal de la

Courde faire fçnvoiren son nom , aux Ministres

Britanniques , le fteur de Saint - Saphorin , le

peur Baron de Huldcnberg, & le fteur Harrifon,

qu'on ne les reconnoijsoit plus comme tels ; &

de se retirer de cette Ville en deux jours de

temps , & ensuite , aujst.tôt quefairese pourra,

de ses pays hereditaires & de ïEmpire.

Le Decret quifuit fut publié à Ratifionne le

16. du mois dernier ; il renferme les motifs qui

c»t engagé l'Empereur à éloigner M. le Heup de

la Diete.

Envertu de Vordre de S.M.I, S. A, S. ^Mon

seigneur Vroben Ferdinand , Prince & Langra-

ve de Frujlemberg , Comte de Heiligemberg á?

de Werdemberg ■ Prince du Saint Empire Ro

main- Chevalier de la Toison cCQr&c. Conseiller

Privé aftnelde S> M. 1. son Plenipotentiaire- „

6t
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&son Premier Commissaire à la préfente Diettfi

generaìe , n'a pû se dispenser de faire sfavoir

*ux honorables Conseillers , Envoye^ & Dépu

tez- dí s Electeurs , Princes & Etats de /'£*»->

p ire , ici assemblez. , que c'est avet-un plaisir

tout particulier que S. M. I. a appris que le

Memoire peu convenable que le Heup , Ministre

du Roy d'Angleterre , voulut présenter ily »

quelques fours à la Diette , a été regarde det

trois Colleges , comme une chose qui portoit at~

teinte à tout le Corps Germanique , in la per

sonne de celui qui en est le chef ; & qu'en ob

servant toute la bienséance imaginable , ils se

sont contente^de conclure simplement à ce que

ce Memoire lui fût rendu. La même raison au-

roit aussi engagé S. M. à acquiescer à ee

procedé ; mais comme le susdit Ministre s'efl

d' abord absenté , pour éluder l' execution de ce

Resultat » qu'à son retour il a refusé , d'une

maniere méprisante & injurieuse a la Diette >

qu'on fit ce qui avoit itè résolu ; & enfin , vu

le traitement qu'on a fait en dernier lieu au

Resident de S. M. 1. à Londres , cette conduite

a pouffé à bout fa patience & ftt moderation or

dinaire , & elle s'est trouvée contrainte defaire

feavoir au susdit Ministre le Heup , par un De

cret , comme par la voye accoutumée , qu'elle

ne le peut plus souffrir , ni ici , ni dans l'Empire,

<& encore moins le reconnoître pour un Ministre

public ; mais elle veut ©» entend , qu'à la fa

veur d'un feus-conduit qu'elle lui envoye , il

ait à se retirer de ce lieu dans deux fois 14.

heures, tir de sortir de l'Empire dans quinte

jours au plus tard , à peine d'être privé de cet

Avantage. Comme donc le susdit le Heup s'est

déja conformé à ce Decret, du moins source

fui regarde son départ de cette Ville , & qu'il

n'y a sas lieu dt douter qu'il n'en fajfe de mt-

i m*
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fne par rapport au reste de fa teneur, Son A. S.

tn quatité de premier Commissaire a pas vou

lu manquer d'en faire part aux Conseillers ,

Mnvoyex. & Depute^ , ayant plein pouvoir de

leurs Maîtres , les Electeurs , Princes & Etats

dans cette présent» Diette , suivant ï'ordre

quelle en a reçu ( quoique ce ne soit simple

ment que pour leur en donner avis ), & d'ajou

ter À cela le Decret qui a étésignifié au susdit

le Heup. -Au reste tfadite A. S. affure les hono

rables Conseillers , Envoyez. & Depute^ des

Metteurs , Princes & Etats , de fa sincère

Amitié , affeUion & bienveillance. Signé à Ra-

tistonne le ly. Avril 1717. Frobeni Ferdinand ^

Prince de Futstemberg.

Decret Imperial , insinué le 13. Avril

au Ministre de la Grande-Bretagne

à Ratisbonne.

PAr ordre de fa sacrée M. I. Charles VI. no

tre très Clement Seigneur , soit notoire par

tes Présentes au Ministre du Roy de la Grande-

Bretagne le Heup , que la longue patience de

fadite M. I. ayant été poussée k bout, elle fe

trouve obligte, nonobstant faclemence naturelle

& l'affeâion particulière quelle a toujours eut

four l'illustre Station Britannique, defaire fça-

uoìr audit le Heup , tant pour Vhonneur de la

Dignité Imperiale , que pour le maintien de la

"verité , quelle ne peut flus le reconnottre pour

Ministre Britannique à la Diette de Ratistonne,

ni le souffrir & tolerer plus long-temps fur les

Terres du Saint Empire ; éf qu'ainsi il ait à

fe retirer au plutôt , & de la Ville de Ratiston

ne & des Terres Imperiales,

. Cestpourquoi fa sacrée M. I. & C.pourFhon*

ntur & la dignité dtt Saint Empare Romain , '*

G vj refriH
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resolu & ordonné que ledit le Heuf , étant en~

core à Ratijbonne , ou en quelqu'autre' endroit

des Terres & Provinces de l' Empire , ait à sor

tir de ladite Ville , ou autre lieu dans deux

jours , k compter de l'infí»uatìon des Presentes,

& dans quinze de toute l'étendue des Terres

de l' Empire , & à se retirer par le plus drtftt

chemin , à la faveur du présent sauf-conduit

qui lui a été accordé pour cet effet.

Sju'ainsi ledit le Heup ait à se conformer ,

sans perdre de temps , & d'une manière con~

venable au present Decret Imperial , & qu'il

sçache , que s'il en use autrement , il sera des-

lors privé de toute protection & fureté dans

l'Empire.

Le Comte de Kinski est attendu à Vienne

de Manheim v où ses négociations auprès de

l'Electnir Palatin & du Prince de Sultzbach

n'ont pas eu tout le succès qu'on en esperoit ;

& ces deux Princes persistant dàny leur refus

d'abandonner leurs droits fur les successions

des Duchez de Bergues & de Julliers , on a

envoyé de nouvelles instructions au Comte de

Seckendorf , qui est chargé- des pouvoirs de

TEmpereur pour négocier avec le Roy de

Prusse , dont l'Envoyé à Vienne a reçû ordre

en dern:er lieu de déclarer publiquement que

que S. M. Prussienne n'a toit jamais conçu le

dessein de s'emparer par la force des armes

des Duchez de Bergues & de Julliers, 8z

que c'étoit fans fondement qu'on avoit faic

courir le bruit qu'il avoit fait marcher des

troupes de ce côté- là-

On mande d'Hanover qu'on y- voit une Liste

des Troupes qui pourront entrer en campagne

en cas de besoin ; sçavoir, i r ooo. hommes de

Suede, 54000 de Dannema»ck ,14000. d'Ha-

«ever Si ixeo-o. de Hefle-CasseL O»
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On écrit de la Haute-Hongrie que 70. m aí-

sons de la ville de Debrecyn , Capitale du

Comté de Bhyar , avoient été brûlées le 17.

Murs ; que le 17. du même mois, malgré le*

foins que les Magistrats aYoient pris pour

éteindre entierement le feu , il avoit repris

avec plus de violence que la premiere fois , &

que dans ce second incendie , TEglise Pa

roissiale ■ là Tour qui en étoit voisine , la Mai

son du Conseil , & plusieurs Edifices publics

avoient éte' entierement détruits , ainsi que les

deux tiers des autres maisons de la ville, la

plûpart desquelles avoient été rebâties depuis

î'Incendie de 1719»

On écrit de Vienne , que les Capucins y ont

commencé une Mission qui durera dix jours ,

avec deux Exhortations le matin & deux fa.

près midi . & qu'ils ont expose' dans leur Egli

se une Image miraculeuse de la Vierge , ap

portée de Rome par un de leurs Religieux, &

à laquelle ils- ont fait un vœu pour obtenir du

Ciel un heritier mâle de la Maison d'Autriche»

Les troupes de l'Electeur Palatin qui étoient

campées près d'Oppenheim , se sont mises en

marche pour aller joindre celle de l'Empereur»

qui font entre Rhinscls & Coblentz.

On attend 3 Francfort 3000. Quintaux de

Poudre qui doivent être transportez dans les

Magazins des Places du Rhin.

On mande de Coire ,- que l'Empereur avoir

cedé aux Grisons la moitié du Lagheto & ds

Piantedo , à condition qu'ils n'y Bâtiront au

cune Forteresse , qu'ils ne leveront aucun Im

pôt fur les marchandises venant du Milanez;

& qu'en vertu des Capitulations de i<??5>- re

nouvelles Tannée derniere , les Protestans se-

íont obligez de fe retirer de la Valteline & des

Dettes soumises à S. M. I.
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Italie.

ON mande de Naples , que le Cardinal Vi

ce-Roy ayant été informé que le Pape

étoit près d'entrer fur les terres de ce Royau

me , le rendit le 30. Mars à Capouë , d'oiì il

alla vers le soir audevant de S. S. qui fit arrê

ter son Carrosse , en fie descendre deux Pré

lats , & y fit monter ce Cardinal avec lequel

Elle alla chez le Cardinal Caraccioli,Archevê

que de la même Ville qui étoit malade au lit ;

peu detems après le Pape se rendit au Convenc

des DominiquainSdOÙ il coucha, & le lende

main il en partit pour aller â Monte-Sardo.

Tous les Gentilshommes Napolitains voi

sins du Territoire de l'Archevêché de Bene-

vent , ont fait meubler leurs Châteaux , & y

tiennent table ouverte pour tous les Prélats

& autres personnes de consideration de la fuite

de S. S. & le Peuple de Naples est allé en

foule fur la route pour recevoir fa Benedic

tion.

On a appris depuis.que le Pape étoit monté

le 17. fur une Felouque de ses Galeres, pour

aller prendre le divertissement de la pêche dans

ìesPaludi-Pontine , autrement nommez les eaux

de Ste Felicité , où S. S. jetta elle même le fi

let , & prit plus de 60. livres de poisson qui

furent apprêtez fur le champ & mangez fur le

bord de la mer.

Le 1. d'Avtil le Pape arriva à Benevent en

parfaite santé.

On écrit de Florence , que tous les Officiers

de la Grande Princefle douairiere, Gouver

nante de Sienne , s'étant assemblez le 20. du

même mois au matin, au Palais de la Noncia

ture, en parcirent en Cavalcade pour porter

la
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la Rose d'Or , envoyée par le Pape à cetta

Princesse . á l'Eglise de Ste Marie la Nouvelle

des Dominicains , qui avoit été magnifique

ment ornée pour cette ceremonie. Les Gen

tilshommes de la Grande Princesse , au nom

bre de 50. commençant la marche , précedoient

le.Marquis Del Bufalo tenant la Rose d'or dans

fa main. Les Chanoines de l'Eglise Metropoli-

taine,en habits de Prélats , venoient ensuite, &

précedoient le Nonce duPape,dont les Officiers

sermoien: la marche. Lorsqu'on fut arrivé á

l'Egliíe , on y chanta unè Messe à cinq Chœurs

de Musique. A l'Offertoire, le Marquis De!

Bufalo , qui étoit assis près de l'Autel dans

une chaise semblable à celle du Celebrant , se

leva & s'approcha de la Princesse qui etoit

dans un fauteuil placé fous un Dais du côté de

TEvangjle, & accompagnée de ses Dames.

Il lui nt un compliment , aprìs lequel il lui

presenta un Bref de S. S. qu'elle baisa respec

tueusement , & le donna à l'un de ses Stcetaj-

res pour en faire la lecture à haute voix» En

suite cette Princeffe descendit de son Ellrade ,

& s'avança vers l'Autel oú elle reçut la Roié

d'or des mains du Celebrant elle retourna

eníuite fous son Dais , & tint la Rose dans fa

main jusqu'à la fin de la Messe » qu'elle l'a ve

rnit â un de ses Chapelains. Cette Princeíîe a

nommé le Marquis Sinibaldi , pour aller de

fa paît remercier le Pape de la Roíe d'or dont

S. S. lui a fait prefenr.

Le Pere Aícanio, Dominicain , chargé des

affaires du Roi d'Eseagne , fit présent le mê

me jour d'une Rose d'argent à chacune des

sept Dames d'honneur de cette Princesse

On mande de Bologne , que le Chevalier

de S. George , cedant aux representations qui

Jui ont été fajees de la part du Pape & de quel

ques
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ques Cardinaux, s'étoit enfin déterminé à éloí«

Sner le Lord Invernefs & son épouse. On man-

e auífi que ce Prince a retranché depuis peu

plusieurs Pensions qu'il faifoit à des Ecclesias

tiques Ecoflbis qui font actuellement en Ir

lande.

On écrit de Benevent que le jour de Pâques,

le Pape, après avoir recité le Roíaire avec le

Peuple dans l'Eglise Metropolitaine, S. S. alla

àl'Hòpital des Pelerins oii elle leur lava les

pieds & les servit à table.

Le ry. d'Avril , le Pape consacra solemnel-

lement la nouvelle Eglise de S. Philippe de

Nery , deíservie par les Chanoines Reguliers,

Administrateurs de l'Hôpital des pauvres ma

lades. S. S. plaça des Reliques de Saints fous

le Grand Autel & fous les Autels Collateraux

qui sont dédiez à N. I>. du Rosaire , à S. Do

minique, à S Hiacinthe, Confesseur, à Sain»

Catherine de Sienne , à Sainte Agnès de Morv-

tepulciano & à S. Vincent Ferrier. L'après

midi le Pape benit dans fa Chapelle particu

lière . quatre Statues de S. Pierre , de S. An

dré , de S. Laurent & de S. Antoine de Pa-

dou'é.

L'Infanterie Allemande qui étoit dans le

Mantouan , fe mit en marche au commence

ment du mois dernier avec 80©. Cavaliers de

la garnison de Mantoue , pour aller à Valen

ce, Novarre & Mortara, afin d'être plus à por

tée d'observer les mouvemens des troupes du

Roi de Sardaigne qui fe rassemblent en grand

nombre fur les frontieres de FEtar de la Repu

blique de Gennes.

Le differend du Roi de Sardaigne avec la

Republique de Gennes , au sujet des Bâtimens

d'Oneille qu'elle avoitfait arrêter le u. Jan

vier vjxt» avec leurs équipages a fut terminé
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íe €. du mois dernier par la médiation de

l'Erapereur. Cette Republique les a faic met

tre en liberté , & dans la Lettre de créance

qu'elle donnera à son Envoyé, qui doit aller

inceflíámment à Turin , elle reconnoîtra le Roi

de Sardaigne en cette qualité , & ce Prince

donnera à cette Republique le même titre que

l'Angleterre lui donne, íçavoir,de Serenissime

Doge , & £xcellentislîmes Seigneurs.

On a publié à Florence une Ordonnance

très severe, par laquelle il estfdeffendu aux

pauvres de mandier dans la Ville : ceux qui

seront hors d état de travailler, feront con-

. duits à l'Hôpital de S. Jean-Baptiste »' les au

tres feront condamnez aux Galeres , & les

. femmes au fouët en cas de recidive. A l'égard

des Etrangers , on leur donne huit jours pour

sortir du pays , à peine d'être punis comme

les autres en cas qu'on les retrouve après cc

terme.

Espagne.

ON a reçu avis de S. Andero que le Saint

Michel , qui étoic le dernier Vaisseau de

la Flote de la Nouvelle Espagne, qu'on atten-

doit , & qu'on croyoit pris par les Anglois' ,

étoit arrivé le 8. d'Avril dans ce Port , avec

une charge de bois de Campeche.

L'ArchevêòjUe de Saragosse arriva fur la fia

du mois dernier de Ceuta , son ancien Evê

ché , au Château d'Aranjuez , & il eût l'hon-

. neur de baiser la main du Roi.

. Les Gouverneurs des Ports de ce Royaume,

y ont notifié par ordre de la Cour , aux Con

suls Anglois & aux habitans de cette Nation,

qu'ils eussent à se retirer dans l'espace de ïr.

jours.

Le bruit se répand qu'on a fait partir d'un
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ces Ports de Biscaye un Bâtiment d'avis , aves

ordre au Commandant des Gallions qui font

presentement à Carthagehe,de risquer leur re*

tour en Europe.

SIEGE DE QÍBRALTARi

LA nuit du ji. Mars au premier Avril , la

Tranchée fut montée par le Lieutenant Ge

neral Ribadeo, avec les autres Officiers Ge

neraux & Colonels . & le même nombre de

Troupes & de Travailleurs que les nuits pré

cedentes. On repara les Revers abbatus par le

Vent; les Assiegez ne firent point de sortie,

- comme on s'y attendoit ; mais les Assiegea ns

eurent n. hommes de tuez & 16. de blessea

par le feu de la place.

La nuit du premier au second Avril , la

Tranchée fut relevée à l'ordinaire par les Offi

ciers Generaux & le même nombre de Trou

pes & de Travailleurs. On travailla aux nou

velles batteries 8c àux réparations des ancien

nes, ll y eut cinq Soldats de tuez & 14. de

' blessez.

La nuit du deux au trois , la tranchée fut re

levée à l'ordinaire. £>n perfectionna la paral

lele de la batterie des Fourches , & les autres

lignes de communication inondées, & presque

détruites par les pluyes continuelles & par les

vents. II y eût ce jour-là 4. Soldats de tues

& f- de blessez.

'' On écrit qu'un détachement de 6. à y»oe.

hommes des troupes de Catalogne & de l'Ar-

ragon , étoienten marche & avoient déja fait

pres de fo. lieues lorsqu'elles ont reçû un or-

are de n'aller pas plus loin.

Le 4. la tranchée fut montée par le Lieutç-

»ant General Idiasquez , &ç. avec le mêma

*'~ nombre
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fcoBibre de Troupes 8t de Travailleurs que

les jours précedens. Il y eût ce jour-là un ûra-

f;e fi violent & il fit une si grosse pluye , que

es lignes surent entierement inondées , & Jes

Officiers qui avoient monté la tranchée la

veille , ne purent la descendre que vers les

quatre heures du soir. Presque tous les revers

& quelques-unes des platerormes des batre-

. ries furent emportées par les torrens qui dei-

fendoient des montagnes de la gauche. Les

Aíììegez malgré la pîuye firent un feu conti

nuel. Le Colonel Dom Augustin Braus fui-

blessé à la tête d'un coup de fusil , & ne pou

vant plus commander à la batterie des Four

ches qui est presentement de ii. CanonS , il

fut remplacé par Dom Michel de Tortosa ,

Commissaire Provincial d'Artillerie. Vers le

soir il y eut quelques Soldats de tuez & qua

tre bleísez.

Le r. on monta la tranchée â I'ordinaire&

on travailla toute la nuit à reparer les batte

ries ; noo. hommes furent employez à celle

de Balbazor; on vuida l'eau des tranchées ,

& il y eut un Soldat de tué & trois Soldats

blessez.

Le 6- on renforça les postes avancez, dont

on fit écouler les eaux. II y eût ce jour-là un

Enseigne d'un Regiment Suisse, un Seigent &

ii. Soldats de tuez. r

Le 7. on continua de faire écouler les eauxv

on éleva les revers de quelques paralleles ,on

y fit des banquettes , & il y eut 4. Travailleurs

de tuez & r. Soldats blessez.

Le même jour'au raatin,il entra dans la Baye

sept Vaisseaux de Guerre de l'Escadie Angloi-

se du Vice-Amiral Wager.avec r. Bâtimens

de transport qui revenoient du Cap S. Vin

cent 3 oùils ont cefie decroiser auísi-tôt qu'ils

ont
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6nt sfû que íotfs les Bâtimens de la Flote de la

nouvelle Espagne étoient entrez dans les Poíts

de celloyaumclls ont débarqué les troupes qui

étoient destinées pour renforcer la garnison »

avec les vivres & lesmunitions de guerre qu'ils

avoient chargez à Portsmouth.

Le 8. la tranchée fut montée à l'ordinaire.

On fie une banquette à la parallele qui va de

la batterie des Fourches à celle de sa droite ,

qui est de 6 pieces de Canon 5 on continua de

faire écouler les eaux des autres tranchées de

la droite & de la gauche. II y eut 4. hommes

de tuez & trois blessez.

Le 9. on employa joo Travailleurs à for

tifier la grande batterie des Fourches , 4 fo;

â reparer celle de Balbazor, & 100. à celle

des Mortiers. Il y eut ce jour-là 4. hommes

tuez 8c 10.de blelïez.

Le 10. 9So- Travailleurs furent employez d

réparer la batterie des mortiers , 200. à refaire

les revers , & les troupes â renforcer les postes

avancez. Dom Joseph Caron , Capitaine de

Canoniers > qui avoit la direction de la batte

rie de 4. Canons , voisine de celle des Four

ches , fut tué d'un coup de Canon, un Com

missaire d'Artillerie fut dangereusement bles

sé j il y eut un Sergent & 8. Soldats de tuez»

& n. de blessez»

Le 11. on ouvrit une ligne de communica

tion depuis la batterie des Fourches jusqu'à la

sappe , dont on assura les revers avec des Pi

quets , des Fascines & des Gabions. Les trou

pes de la tranchée se couvrirent plus qu'elles

ne l'étoient , pour être moins exposées au feu

de la Place. Il y eut pendant le joui j. hom-

" mes de tuez & 6. blessez.

Le ii. le ij. le 14. & le ir. on fut occupé â

revêtir l'interieur de U Communication de la

fappç



MAY. 172 7- ifiT*

îappe à la droite , à fortifier tous les anciens

Îostes, à élever de nouveaux terrains pour

:s batteries , & à réparer les anciennes. II y

eut pendant ces 4, jours n- Soldais de tuez &e

18. debleflez.

Le 16. la tranchée fut montée par Dom

Thomas Idiascuez » les autres Ossiciers Gene-

r.aux & avec le même nombre de Troupes &

de Travailleurs que les jours precedens. On

Eerfectionna la communication de la grande

atterie des Fourches à la mer du Levant ,

celle de la batterie de six Canons Si le poste

retranché .'des Grenadiers. Il v eut ce jour-lì

j, hommes de tuez & deux blessez.

La nuit du 16. au 17. la tranchée fut relevée

à l'ordinaire. On travailla à perfectionner la

ligne de la gauche qui va à la Tour de Saint

Pierre , & celle qui paflè devant la batterie

que le Comte Mariani commande; on acheva

de faire écouler les eaux de la ligne qui va à

- la batterie des Fourches, â laquelle on fie une

banquette. Dom Pierre Loaifa , Sous-Lieu

tenant de Grenadiers dans le Regiment des

Gardes Espagnoles» fut tué ce jour-lì avec

deux Soldats , & il y en eut r. autres de bleíïez.

Le 18. on employa noo. Travailleurs à re

parer les batteries que le Canon & les Bombes

de la place avoient très endommagées.

Les Assiegez ayant été avertis par des Dé»

serteurs, qu'on ne commençoit a travailler

aux batteries & aux lignes de communication

que vers les onze heures du soir , firent à cette

heure-là un très-grand feu , & il y eut de tuez

un Enseigne du Regiment de France, Dra

gons , avec 4. Soldats & n. de blessez.

La nuit du 19. au zo. la tranchée fut- rele

vée. On continua de reparer le dommage des

batteries. Les Assiegez jetterent beaucoup de

Bombes
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Bombes , de Grenades & d'Artifice fur leé

Travailleurs , parce que cette (nuit étoît fore

obscure. Un Capitaine du Regiment de Na-

pies fut tué avec 4. Soldats s un autre Capi

taine du même Regiment, un Sous-Lieute

nant d'Artillerie & 11. Soldats furent bleflèz.

Le 10. on employa zoo. Travailleurs à dé

toucher la ligne de communication qui paflè

devant la batterie du Comte Mariani , que les

vents avoient comblée en partie. 9^0. autre*

Travailleurs continuerent l'établissement des

nouvelles batteries , & les réparations des an

ciennes, principalement de celle des Fourches.

Il y eut ce jour-là 4. hommes de tuez & 4. do

blessez , du nombre desquels fut un Capitaine

du Regiment de Grenade , & un Lieutenant

de Bombardiers.

Le ii. zoo. Travailleurs , sous les ordres de

l'Ingenieuf Dom George Sohor , travailler

rent encore à la communication de la batterie

de Mariani , & à en relever les revêtemens

qui avoient été ruinez par les bombes & le

«anon de la Place. Les Troupes de la Tran

chée rétablirent les défenses des postes avan

cez , que les vents & la pluye avoient presque-

détruits. II n'y eut ce jour - là qu'un homme

de tué & f. de bleflez.

Le 11. il tomba pendant la nuit & la plus

grande partie du jour , une si grande quantité

de pluye , que les travailleurs surent presque

toujours dans l'inaction. Le feu de la place tua

trois hommes & en blessa neuf.

Le ij. 100. Travailleurs commandez pat

i'Ingenieur Dom Jaime , furent employez à

continuer la ligne de communication à la bat

terie des Fourches , & íoo. à travailler à cette

batterie , & à affermir le terrain de celle des

mortiers » afin qu'elles soient toutes deux en '
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feit de tirer le 1. May , Fête de saint Philippe,

dont le Roi porte le nom. II y eut ce jour-là

deux hommes de tuez &c trois de blessez.

Le 14. on avança de quelques toises le tra

vail de la Sape le long de la Flaque d'eau 5 il y

eût près de la grande batterie trois hommes

de tuez & douze de blessez.

Le % j-, on éleva les Revers des tranchées du

côté de la mer , principalement d'u côté de la

Flaque , pareeque dans les deux derniers ora

ges , le vent y faispit refluer l'eau de la mer.

II y eut ce jour-là 3. hommes de tuez & 18,

de blessez, du nombre desquels fut Tlngenieur

pom Jerôme de Saint Martin.

Le x6. 100. Travailleurs commandez par

l'Ingenieur Dom Barthelemy de Mendiola^

Conduisirent du gros gravier au revers de la

ligne de communication de la batterie des

Fourches ; & d'autres approfondirent celle de

la batterie du Moulin : les Aífiegeans perdi

rent deux Grenadiers , & ils eurent dix autres

Soldats blessez- Le même jour au matin , urt

Bâtiment venant de Malaga avec une charge

de jooo- mesures d'avoine , étant favorise

d'un vent d'Est , passa à travers de la Flotte

Angloise , qui étoit alors à la pointe d'Europe,

& entra dans le Golphe des Alghefieres , mais

la chaloupe fut prise par les Anglois.

Le 17. les Travailleurs furent employez à

faire couler l'eau de quelques endroits de la

Tranchée , & un détachement de Cavalerie à

{>orter des fascines & des pieux pour affermir

es revers : il y eut 4. hommes de tuez & n,

de bleísez-

Le Comte de Las-Torres qui commande en

Chef à ce Siege , a écrit à la Cour de Madrid

que les Mineurs qui travaillent au ciseau sous

le Fort de la Reine Anse , avoient déja creusé

ìè
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îa Mine jusqu'à la profondeur de 9 à 10 toises i

Îu'il esperoit qu'avant quinze jours ils íèroienc

bus le Fort , & qu'il se flatoit , que fi cette

Mine faisoit tout l'effet qu'il en esperoit , il

pourroit obliger les Assiegez à capituler au

plus tard dans u» jours. Les Assiegeans at

tendent quatre à cinq bataillons de la garnison

de Ceuta,mais on appréhende que les Anglois

ne retardent leur débarquement, parce qu'une

partie de leurs Vaiflèaux se sont postez à l'en-

trée de la Baye , & que les autres croisent des

deux còtez du Camp,

Grande Bretagne.

ON a reçu avis de la Jamaïque, que tous

les Gallions , à l'exception de trois ,

étoient partis de Porto-Bello , pour aller se

radouber à Cartagene, & que 1* Amiral d'Ho-

sier en ayant été informé, avoit fait armer

en diligence les plus gros Vaisseaux de son

Escadre pour aller croiser devant cette Ville ,

afin d'empêcher les Gallions de risquer leur

retour en Europe.

L'Escadre que le Chevalier Jean Norris doit

conduire d»ns la Mer Baltique, est prête à

rtiettre à la voile; elle est composée de 1 f.VaiÇ-

seaux de lignes ; sjavoir , un de 80. pieces de

canon , 10. de 70. j.deéo. & un de $0 fans

compter les autres Bàtimens chargez des pro

viíions & des munitions de guerre. Le bruit

court qu'aussi-tôt qu'elle aura joint celle de

Suede & de Danemarc , elles iront ensemble

faire une entreprise sur les Côtes de Livonie.

. La course des chevaux se fit le 17. Avril à

New-Market , pour le prix que le Roi donne

tous tes ans en argenterie , & ce fut le che

val de M. Bois Dimpleoju le gagna.

On
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On apprend du mime lieu que le tj. lc

cheval du Duc de Devonshire, courut contre

celui du Comte d'Hallifax, & que ce dernier

Í;agna la gageure qui í'toit de aòo. Guinées ,

e cheval du Ducs'étant cassé une jambe.

On a envoyé une Ordonnance du Roi eri

ïrlande, pour augmenter les Compagnies des

Regimens d'Infanterie qui y font en quartier

dé 1 j. Soldats , d'un Sergent & d!un Caporal.

ADRESSE presentée au Roi d'Angle

terre par les Habitans de la Partie Me

ridionale de la Principauté de Galles.

IHM-SiiClldt S OUT B R A i»,

Les fréclusions que Votre Majesté a prisa

fi à propos pour prévenir les desseins & les

machinations secrettes de nos 'Ennemis du de~

hors , qui tendaient non-feulement à ruines

notre Commerce , mais encore à nous enlever

notre Religion, nos' Privileges & tout ce qui

est le plus précieux k un Peuple libre , font

fi connues à tous vos Sujets , que nous qui

vivons dans les Mairies de Galles , Contrée des

plus reculées des Domaines de V- M. ne pouvons

Vignorer, ni nous exempter d'en témoigner notre'

tres-humbie reconnaissance àV. M.& de faire

éclater notre indignation de l'injuft'iee faite

depuis peu à V. M & à la Nation Britannique

parle Résident de PEmpereur d'Allemagne,

dont la prétendus reeonnoijfance , affection &

estime envers cette Nation, auraient été bien

mieux témoignées , ainsi -que nos Députez- au

Parlement l'ont dit, en honorant le Roi qui

bopore U Peuple , & ev. reniant justice au Peu-

H p'e
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pie dont les droits font presentement attaque^

par ses Allie^éf defendus par le meilleur des

Princes , mime au peril de ses propres Domai

nes en Allemagne-

Mais c'est notre bonheur que les forces re

doutables de l'Efpagne , de la Kuffie & de L'Al

lemagne , soient fi éloignées les unes des autres t

que V. M- peut en empêcher la jonction par le

moyen des Flottes Britanniques : & que ïexpe

rience lasagesse & la prudence de V. M, soient

telles , que fi quelqu'un de vos Ministres f fout

quelque prétexte specieux d'épargner , eut

conseillé à V. M. de souffrir que les Rujfìens

réduisissent les Princes du Nord à la necejfité

de permettre , pour leur, propre fureté, que la

flotte Rujfienne pajfât te Sund & entrât libre

ment dans les forts qui font vis-à-vis le Nord

de la Grande Bretagne. V. M. bien loin d*

prêter l' oreille à un conseil si dangereux , au-

fott au contraire regardé de pareils Conseillers

tomme des gens qui trahissent les veritables

interêts de V. M. & de votre Peuple.

Aucun de/ Sujets de V. M. qui ont lû l'His-

toire de la Grande Bretagne , ne peut oublier

combien de fois & avec quel succès on a cy-

devant transporté dans cette Ifle , des Trou

pes des Forts du Nord , & il n'y a personne

qui en connoisse la situation, qui ne doive être

convaincu qu'il sera très-facile dans la fuit»

de suivre cet exemple , en cas que la Flots

Britannique ne s'y oppose : ér comme on nepeut

eomprendre que l'Espagne ait pu entrer en guer

re avec cette Nation , sans qu'on ait aupa

ravant formé quelques projets pernicieux pour

nous & pour le repos de ï Europe ; nous ne pou

vons ajfez- reconnoitre la Providence divin* f»

plaçant V.M. fur le Trône Britannique & f»

vous inspirant la résolution d'envoyer à temps
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*w Tlotes dans la Mer Baltique , aux Indes

Occidentales & dans la Mediteranée , pour de

tourner l' orage dont nous étions menacez. , ÚP

nous voyons avec plaisir que les frais qui ont

été faits four cet effet , restent dans lt pays »

puisque nos Fhtes ont été reparées par nos

propres Ouvriers , pourvues de nos Vivres Ó*

Nous femmes aujfi convaincus , ó> tous les

ions Sujets doivent l'être comme nous , que

tous ceux qui font éclater Avec tant d'unani

mité leur amour pour leur Patrie , dans une

tonjontture aujfi délicate que celle «ù nous

sommes , prendront les mesures les plus conve

nables & les plus efficaces pour affermir leur*

veritables interêts ©> ceux de leur Nation-

Nous ne pouvons donc conclure cette tres-

refpeftueufe Adresse ,fans supplier le Teut-Puif-

fant de vouloir réunir les eoeurs & les mains de

tous vths Sujets pour vous mettre en état de con

tinuer avec courage ér succès la deffenfe in»

difpenfable de la Grande Bretagne contre tout

fes puijfans ennemis ,Ó" le maintien de Vheu--

reufe constitution de ce Gouvernement y tant-

dans t"Eglise que dans l°Etat , qui est telle-

ofu elle a toujours été la gloire de cette Natiom

& Vobjet de la jalousie de toutes les autres -

& qui dans un temps plus convenable étends*

tncore la Renommée de V. M. jointe àson grandi

Conseil assemblé en Parlement, en établissant ,

fur ce principe unfondfi inépuisable, qu'il fer* -

suffisant pour acquitter insensiblement les dettes

de la Nation , à la gloire de V.M-& à Pavan

tage de chacun des Sujets en particulier.

Que V. As. regne encere long-temps fur nout

tsvee fuecìs contre tous vos Ennemis ! §jue vo- :

tre Grand Conseil assemblé en Parlement , aujfi -

tien que les Ministres que vous voudre^ em-

 

H ij plojert
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ployer , travaillent toujours avec la même un*-

. nimité & fermeté qu'ils font à present , pour

le bien âe'V. M. & de votre Peuple ! & que le

'Royaume de la Grande Bretagne ne soit jamais

dépourvu d'un successeur Protestant de votre

illustre Maison, qui suive votre glorieux exem

pté par rapport a l' équité & k la douceur avec

lesquelles V- M. gouverne du-dedans, ©> main

tient la balance de l'Europe nu-dehors , fy qui

par consequent , comme V- M. règne dans les

cœurs de tous les Lords spirituels & temporels t

<V de toutes les Communes de ce Royaume,

Le Chevalier Jean Norris partit le tu de

ce mois à 4. heures du matin de la Buoy de

Nore > avec l'Escadre du Roi , destinée pour

la Mer Baltique , & deux heures après il jetta

l'Ancre à la hauteur de Black-Tail. où l'oti

ciròit qu'il est encore , parce que le vent a tou

jours été contraire.

Le Lord Maire de Londres a fait presenç

au' Roi , d'un éturgéon de io- pieds de long ,

qui avoit été pêché dans la Tamise.

' On a reçû avis que le Jannet , Vaisseau

commandé par le Capitaine Jacques Stewart

chargé â Liíbonne pour Leith , avoit saie

naufrage fur ta Cête de Dunmaneen Irlande,

qu'il ne s'étoit noyé qu'un homme de l'Equi-

{>age, mais que le reste avoit é'té massacré par

es habkans de la Côte , qui étoient accourus

en grand hombré pour piller les Marchandises

Se Tes debris du Bâtiment.

D'autres Lettres de Dublin portent qu'un

Prêtre Catholique de Limmerick , y avoit été

condamné â mort pour avoir donné clandesti -

nement la Benediction Nuptiale à deux Ca

tholiques de cette Ville»

On apprend de Cadiz, qu'un Armateur Es-

. pagno|
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^agnol de 10. pieces de canon, & de 70. hom,-

njes d'Equipages , avoît prís depuis peu 8ç

conduit à Malaga , la Parthenopt , Vaisseau de

Londres, commandé par le Capitaine Robert

Beale , qui venoit de Gallipoli ôi de Messine'»

avec une charge de ioo. Tonneaux d'huile &

de 4+. Balles de So'ye , & qu'un autre Ar

mateur s'éíoit emparé d'une grosse Pinque

Anglóise , chargée de bled pour Liíbonne. Un

Coriaire Algerien a aussi pris f. autres Bâti-

rhens Anglois , chargez a Bordeaux pour Leith

'près d'Edinbourgh , parce qu'ils ne s'étoitstr-

pas munis de Passe-ports en bonne forme. -

La Chambre des Communes vient de passçr

& d'envoyer à la Chambre des Pairs, un Acte

par lequel elle accorde au Roi un subside de

370000. livres sterling , qui fera levé par em

prunt ou par Billets d'Échiquier , pour la feú-

rete' desquels on hypotheque les droits qui se

levent fur le Charbon de terre.

Pat? s- B á s.

ON mande de Bruxelles qu'on avoit eu avisr

de Ratiíbonne que M, le Heup , Ministre

du Roi d'Angleterre à la Dîette des Princés

de l'Empire, en étoit parti le 13. du rriois

dernier, ayaht été instruit qu'on devoít lui si

gnifier un ordre exprès de l' Empereur , por

tant qu'il eût â se retirer de la' Ville dans deux

jours' , & dans í f. des' terres de l'Empire.

II y a des ordres expediez pour faire passer

quelques Bataillons a Ostende» afin d'aug

menter la Garnison de cette Place jusqu'à:ce

d'u'on soit convenu de tous les Préliminaires

de l'accommodement gerieral.

II est arrivé à Luxembourg deux Bataillon*

áu Regiment de Herbersteih & uh de celui

'- v - H' »j de
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ie Skkìngen, & le brait court qu'on y ew

attend encore cinq autres pour mettre cette

Place en état de faire une longue résistance

en cas de guerre.

On mande de Berlin qu'on se ftattoit qae

l'EIecteur Palatin & le Prince de Sultzbach ,

acceptetoient les propositions qui leur ont

été faites en dernier lieu de la part de S. M. I.

pour les engager à se desister de leurs pré

tentions fur ks Duchez de Bergues & de

Juliers.

On mande de Bruxelles que le Tonnerre est

tombé fur 1' Abbaye de Drunghen , près de

Gand, 8e elle a été réduite- en cendre : il est

tombé aussi dans les environs une greffe d'une

groíseur extraordinaire, qui a saie beaucoup

de ravage,

mmmmwmmnmwMm

MORTS ET MARIAGES

des Pays Etrangers.

LE Prince Jean-Frederic , second fíîs du Due

de Modene . mourut à Vienne la nuit du

13. au 14. du mois dernier dans la 17. année de

son âge.étant né le 1. Septembre 1700- IFvaque

Far sa mort un Regiment de Cuirassiers que

Empereur lui avoit donné il y a quatre ans.

Son corps fut exposé pendant trois jours ; il

fut porté le 17. au soir dans l'Eglise de Notre

Dame des Ecossois , où il demeurera en dépoli

jusqu'à ce qu'on le transporte à Modene pour

être inhume dans la sépulture de ses Ancêtres»

Le Prince Charles-Alexandre de Wirtem-

berg , Gouverneur de Belgrade , épousa le 1»

«le ce moisi Francfort , la Píihcdfe Auguste ».

fille
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fille du Princê de la Tour-Taxis» Geheraí

des Poires de l'Empire & de la Princesse fort

Epouse , née Comtesse de Lobcowicz & Dtt-

chesse de Sagan.

FRANCE.

Nouvelles de la Cour, de Paris ,

LE premier de ce mois , Fête de saint

Philippe , dont le Roi d'Espagne por

te le nom , la jeune Reine Douairiere

d'Espagne , qui habite le Palais du Lu

xembourg , quitta le deuil pour ce joui

là , & les Grand$,& les Dames de sa Cour

alleferít fûi baiser la main » selon la coô-

tume d'Espagne. S. M. reprit le lende

main le deiiil, qu'elle doit porter pen

dant six mois pour la mort du Duc de

Parme.

Le 8. Les Gendarmes & leíChevaux-

Legers de la Garde t & les deux Com

pagnies de Mousquetaires, paííerent en

revue devant le Roi auprès de Marly.

Sf M. parut très-contente de la magnifi

cence 8c du bon ordre dans lequel elle

a trouvé ces Troupes , qui vinrent en

suite à Veríailles , 8c défilerent sous le

Balcon de la Reine, d'oà S. M. fes vit.

Le Duc de Bourbon, qui a été indif-

H iiij posé
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posé à Chantilly , en partit le r i . pou*

Bourbon, où il doit prendre les Eaux.

Le Roy a accordé au Prince de Conty»

le Gou vernement du Haut &-Bas- Poitou,

vacant par la mort du Prince de Conty

fcn pere.

Le 20. May, le Baron de Montigni^

Envoyé Extraordinaire du Duc de Wit-

temberg, eut Audience publique de congé

du Roi & de la Reine , étant conduit par

le Comte de Monconseil, Introducteur

des Ambassadeurs , qui étoit allé le pred-í

dre à Paris dans les Carrosses de L. M'.

& après avoir été traité par les Officiers

du Roi, il fut reconduit à Paris dans les

jnêmes Carrosses.

Les Religieux de I*Ordre de Cîteaux

s'assemblerent le 2 1. Avril dans l'Abbaye

de Cîteaux en Bourgogne , où ils élu

rent en presence du Commissaire du Roi,

pour leur Abbé & General , à la pince

du Pere Peror » mort le }.o. Janvier der

nier, le Pere Pernot, Religieux de la

même Abbaye.

On a donné depuis peu des ordres pour

que les Maîtres de Peste n'exigent plus

le droit de double poste Royale dans au

cun lieu du Royaume~

Le Comte de Maurepas , Ministre St

Secretaire d'Etat au Département dé la

Marine,- partit le 2 dii mois dernier

PGUB
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£bu*S.Malo, Brest & autres Torts du Po*

Bant.il doit être de retour à Versailles au

commencement du mois prochain.

Le 1 6. de ce mois , la Reine entendit

la Messe dans la Chapelle du Château

de Versailles, & S. M. communia par

les mains de l'Abbé de Sainte- Hermine,

fbn Aumônier en quartier.

EXTRAIT d'une Líttre écrite de Mar-;

fille , U 2+. Avril , sur une heureuse

vieilUssi*

Mr.. le Marquis de là Salle , de la'

Maison de Villages, qui est dans la

1 00e année de son âge, fait preparer son

Château de la Salle pour donner à ses fils*

à ses petis- fils & arriere - petits - fils»

lin repas & une fête considerable, à la

quelle la principale Noblesse deia Ville

& des environs sera invitée. Ce Seigneur

jouit d'une santé si parfaite , qu'il joua

encore hier trois parties de boules contre

Un Officier de la Citadelle , -qu'il gagna:

fans en être incommodé. C'est une vraye'

merveille , que de voir en fa personne

un Centenaire , droits, diípost, ferme sur

ses jambes , lire fans- lunette,, jouer vingt

parties de suite au- Piquetv fans cracher

ni tousser : enfin il m'a assuré: d'avoir*

mangé ce matin à son déjeuner dix dou--

Hr ïairiei3
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zaines d'Oursins ou Herissons de Mei

bû fa bouteille de vin de Champagne ,je-

lui ai demandé là-delsus s'il dînera d'aus

si bon appétit ; je íèroís bien fâché, m'a-

C-il dit, que mes enfans mangeassent ma

part d'un Levreau que je tuai avant hietf

& d'un bassin de fraises de mon Jardin.

Mort du Prince de Conty.

Louis-Armand de Bourbon, Prince dé'

Conty, Prince d'Ò range, Sec. Prince du-

Sang de France, Chevalier des Ordres-

du Roi, Pair de France, Gouverneur du

Haut & Bas-Poitou, mourut à Paris le-

4. de ce mois, à 5. heures du matin,-

après avoir reçu tous ses Sacremens avec

de grands senrimens de pieté & une par-;

fáite résignation. Ce Prince qui étoit âgé

de 3-1. an, 5. mois & 24. jours,- étoit

fils de François-Louis de Bourbon , Prin

ce de Conty , mort le 2 z. Fevrier 1 70?;

& de Marie-Therese de Bourbon Condc.

Iî avoir épousé le 9. Juillet 171 j.Lomsei

Elisabeth de Bourbon Gondé , fille du

seu Duc de Bourbon, dont il laisse deux,

Princes , Louis - François de Bourbon ,.

Comte de la Marche, à- present Prince

de Conty , né lè t r. Août' 1 7:1 7. le

Comte d'Alàis , né lè ç. Février J 72

& une Princesse, née le 20. Juin 1726»

Le;même /pur. de la mort de ce Prince,
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ion corps sut exposé dans son Apparte

ment , à viíage découvert ,avec des cier

ges allumez , Sec. '

Le 5. on fit l'ouverture du corps qui

fut embaumé Sc mis dans un cercueil de:

plomb , &c- .

Copie du Procès Verbal.

Aujourd'hui 6. du mois de May, les;

Medecins, Chirurgiens & Apotîcaires,

souífignez, se sont rendus à î'Hôtel de

Conty pour y assister à l'ouverture du

eorps du Prince de Conty , te ont trouvé

ee qui suit.

Oh a commencé par l'ouverture dit

Cesveau , dans lequel on a trouvé les

Vaisseaux trop gonflez , la substance cors-

ticale du cervelet très - enflammée, les'

íinus lateraux- ayant deux fois leur vo

lume naturel.

A l'ouverture de la poitrine on 3 tròu>

vé la trachée-artere vers là division des^

Bronches sensiblement enflammée dans

ía partie superieure, aussi bien que dans-

l'inferieure , particulierement du côte

gauche. Le poulmon gàuche adhérant À'

la pleure , vers fa partie inferieure , 6c

l'adhérance sensiblement enflammée. La!

substance du poulmon du même côté, dure

en quelques endroits , flétrie en d'aurres

& dans une disposition gangreneuse,

H vj presque
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presque dàns toute íôn étendue*.-

Ce côté de la poitrine coritenoit plu?

de demi - septier d'une sérosité langui-

nolente.-

Du côté droit dé la poitrine , le poui-

mon enflammé en plusieurs endroits , Sc

à la partia basse du lobe Une hydatide

ou petite vessie pleine d'eau.

Ce côté contenoit environ un poisson'

dè sérosité. Le cœur étoit dans ion vo

lume naturel d'une bonne consistance.

On a trouvé dáns lé tronc de la vei

ne pulmonaire , une concretion poly—

jpeufe, très-dure , -très-compacte , & une

beaucoup plus considerable dans le ven

tricule droit du cœur.

À l'ouverture du ventre on a trouvé

la vessicule du fiel -en bon état , lans corps

étranger.

L'EstomacKavoit exterieurement íà cou

leur naturelle , ses vaisseaux n'étoient pas*

gonflez ,.nulle tache dans sa face interne,,

en un mot ,xel qu'il doit .être dans l'état

naturel.

Les Reins sains , tant pour leur cou>

lèur que leur grosseur & leur consistance.-

Le foye dàns l'état naturel & sain..

La Ratte dáns l'état naturels

Le Mezentere en bon état , & les Ure

teres, auíïï-bien que. lá Veílïe & tout le

ca-naL intestinal'í.bien conditionnez.

LV
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te 6. le Duc d'Orleans alía- de la-

part du Roy faire compliment à la Prin*

cesse troisiéme Douairiere de Conty, fur

la mort du Prince son Epoux , & le 8.-

S. M- prit le deuil pour trois semaine»

à l'occasion de cette mort.

Le jr. l'Hôtet de Conty fut entiere

ment tendu de deuil avec des lez de re*-

lours chargez d'Armoiries , grandes SC

moyennes : toute la façade , la grandè

porte de l'Hôtel , la cour , la façade

des Appartemens- , l'efcalier , l'antï-

chambre éclairée par un grand lustre &

des plaqnes'garnies de bougies , ainsi que

la galerie ; la chambre de parade étoit

route tendue haut & bas , avec des lez

de velours chargez d'Ecuíïbns, & éclai

rée pr un grand nombre de lumieres^

Le Cercueil du Prince étoir placé au

milieu , fous un Dais de velours , fur

une Estrade de quatre marches. Il étoit

couvert d'un Poêle de velours hermine-,

fur lequel étoit le Manteau de l'Ordre

du S. Esprit , la Couronne du Prince

fur un Carreau de velours, couverte d'un

crespe, & le Collier de l'Ordre du Si

Esprit sur un autre Carreau de velours ,

aussi couvert d'un crespe. Les Gradins de

l'Estrade étoient garnis de cierges armo*

mz- i ôJ aux côtez on avoifc élevé

deux
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deux Autels où on célébroit des Meflès.

II jFavoit íôir & matin des Ecclesiastiques

de la Paroisse de saint André des Arcs ,

8£ des Religieux Augustins du Faubourg

saint Germain qui pfalmodioient hors le

temps des Messes. Deux Gentilshommes

& deux Aumôniers du Prince ne quit-

toient point cette Chambre de parade ,

dont les portes étoient gardées par des

Valets de Chambre en long manteau de

deuil , lesquels annonçoient les Princes

& les personnes de distinction qui ve-

noient pour jetter de Peau benire. Les

Herauts d'Armes vêtus de leufs Robes,

avec leur cotte d'armes, le Chaperon en

forme ,- & leurs Caducées couverts de

creípes , étoient assis sur des tabourets

aux deux coins de l'Estrade. Les Officiers

du Prince défunt faisoient les honneurs.

Le même jour 9.. les Benedictins de

l'Abbaye saint Germain ,& les petits Au

gustins , vinrent jetter de l'eau benite íùr:

le Corps du Prince.

Le 1 o. les Grands-Augustins , les Ja

cobins de la rue íàint Honoré ,1e Clergé

de la' Paroisse dè saint André des Arcs,

accompagné de M. le Guerchois , Con

seillerd'Etat , premier Marguillier, suivi

dès autres Marguilliers, lès Cordeliers

accompagnez des Confreres de l'Archi»

Confrairie de Jeruíalem , les Jacobins
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'it ía rue saint Dominique , les Carmòs

de la Place Maubert.

Le 11. les Recollets- & les Capucins

«le la rue saint Honoré.

Le 12. après midi* le Comte de Cha

rolois , nommé par le Roy r pour aller

au nom de S. M. jetter de l'eau benite

íùr le Corps du Prince íè rendit au

Palais des Thuilleries, d'où il partit daris

un Garosse du Roy. Le Duc de Gesvres*

Premier Gentilhomme de la Chambre ,

nommé par le Roy pour accompagner le

Gomte de Charolois dans cette Cérémo

nie : le Marquisde Clermont-Tonnerre,.

Chevalier des Ordres du Roy , nommé

auffi par S. M. pour porter la queue de

faRobbe,& M. Desgranges, Maître

des Cérémonies, étoient-dans le Garoííe

du Roy. Un détachement des Gardes du;

Gorps,& un détachement des Gent Suiíses

de la Garde , avec leurs Officiers a mar-

choient autour de ce Carosse. Le Comte

de Charolois sut reçu à' l'Hôtel de Gontjr

par le Comte de Clermont son srerc , ac

compagné du Comte de Montmorency

Premier Ecuyer , & du Marquis de

fiourzac , Premier Gentilhomme de la

Chambre ,& des principaux Officiers du

feu Prince de Gonty ; il entra ensuite

dans la Chambre de parade , étant con

duit par le Duc de Gesvres , & la queue
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de sa Robbe étant portée par le Marquis

de Clermorit - Tonnerre. Le Comte de

Charolois s'étant piacé sur le Prie- Dieu

qui lui avoit été préparé , couvert d'un

tapis de velours cramoisi -, à franges Sc

galons d*or, avec un carreau de même,

on chanta les Prieres ordinaires ; après

lesquelles PAbbé de Saumery ,- Aumô

nier du Roy, présenta le goupillon au

Comte de Charolois , qui s'approcha du

Cercueil ,. & ayant fait les íàluts ordi

naires , jetta de l-'eau benite. Cette céré

monie finie y\e Comte de Charolois sut

reconduit au Caroíîe du Roy , comme

il avoit été-reçu , & il- fut ramené aux -

Thuilleries dans le même ordre observé

lorsqu'il en étoit partit pour se rendre-ì

PHôtel de Conty.

Le même jour & le lendemain , le Doc

d'Orleans -, le Comte de Charolois , le

Comte de Clermont,le Princede Dombes,

le Comte d'Eu, & le Comte de Toulouse,-

allerent Jetter de I'eaU benite sur le Corps'

du Prince de Conty. Le Parlement , la

Chambre desComptes,la Cour desAydes,

la Cour des Monnoyes,& |eCorps de Vil.

Ie se sont acquittez du mêmedevoir avec

lès Cérémonies accoutumées , ainsi que le'

Grand'Conseil, les Trésoriers de France,

^Université, les Religieux Picpus,.les'

Jesuites y le* Augustins Reformez de-'
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ía Place des Victoires , les Peres de

aareth y le Peje General de 1*O rat o ire ,

accompagné de plusieurs Prêtres de cette

Congregation.

Le 1 4, les Minimes de la Place Royale.

Le 1 5.. les Minimes de Nigeon , &

tous les jours il y a eu en très - grand

concours de gens de Cous états & de tou

tes conditions.

Le Convoy se fit le 16. il partit de

l'Hôtel de Coflty à dix heures du foi*

dans Tordre suivant*

Deux Brigades du Guet à Gheval mar-

choíent à la tête de tout.

Deux Suisses- portant chacun un flam

beau.

40. Pauvres avec des flambeau*.

L'Archi-Confrairie de Jerusalem.

_ 30. Officiers des Offices du Prince dtf

Gonty en grand deitil.

60 , Prêtres de 5.- André avec le Guró.

Les quatre Herauts d'Armes , & le

Roy d'Armes.

La Couronne & le Collier portez par

deux Gentilshommes en longs manteaux

de deuil. Le Cercueil étoit couvert d'un

Poêle hermine aux Armes du Pr-ince , le

grand Manteau de l'Ordre pardessus.

Le Corps étoit porté par 1 o. Valets

de Chambre , ayant chacun une écharpe

de taffetas blanc couverte d'un ciespe.

Le*
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Les quatre coins du Pocle étoicnt porte»

par quatte Gentilshommes. Entre ce»

Gentilshommes marchoient de chaque

côté deux Aumôniers en manteau & en

bonnet quarré. A droit & à gauche mar

chaient i 2. Pages avec des flambeaux ,

qui écoient précedez sur la même lign«

par 60. Valets de pied avec des flambeaux.

Marchoit ensuite M. de Fontenailles t

avec le Bâton de Commandement, com

me Capitaine des Gardes du Prince désunc,

& M. de Montmorency , comme Pre

mier Ecuyer , avec l'Epée.

Le Comte de Clermont , Prince do

Sang , représentant le .deuil , marchoic

entre deux Suisses du Roy , portant leur

hallebarde. Il étoit accompagné de Mes

íieurs de Chabannes , de Luíbourg , de

Trellân , de Sur ville , de Fimarcon , de

Grimaldi , de Saint- André , de Vilfort ,

du Comte de Sillery y du Marquis de

Puynormand, & íuivi des Gentilshom

mes de fa maiíon.

Les Intendants f Secretaires des Com-

mandemens, Trésoriers, &c*& les Of

ficiers de íanté , marchoient après , sui

vis de quatre Suííîes du Roy. Deux Bri

gades du Guet à cheval fermoient la mar

che.

Ge Convoy éclairé par 3 o e. flambeaux,

passa par le Quay de Conty , U rue Dau<-

jphinc
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phine & la rue* S. André de Arcs. L'E-

glise& la façade étoient entierement ten

dues de deuil. Le Comte de CJermont sot

leçu à la porte de l'Eglise par M. Des

granges, Maître des Céremonies & con

duit à la place qu'il devoit occuper -, on

mit le cercueil sur une Estrade au milieu

du Chœur , entouré d'un grand nombre

de Cierges armoiriez , fous «n Dais de

velours à frange d'argent , les Herauts ,

Aumôniers & Pages rangez autour. Après

les Prieres & le De frofundis chanté en

Musique, !e Corps du Prince de Conty

fut porté dans le caveau ou reposent les

corps de la Princeíïè de Conty, son ayeu»

le & du Prince de Conty son pere.

Madame ía Princesse de Conty a été

élue Tutrice honoraire des Princes 8c

Princesses fes enfans , & M. Boulard-,

Ecuyer, Chevalier de S. Lazare, In

tendant, General de la Maison & Fi

nances , & Secretaire des Corrimànde-

mens du feu Prince de Conty , a été é!œ

Tuteur onéraire , parl'avis des Princes

Parens des Mineurs, & M. le Picart

de Mainecourt, Premier Secretaire des

Commandemens , pour Subrogé-Tureur ;

lequel avis a été- confirmé par Arrêt du

Parlement , & deux ^e Messieurs les

Confeillersonrreçu lesertrentde la Prin

cesse, dans ion Appartement à l'Hôrel de

Condc
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Condé, oh elle étoit retirée ; & les sieur*

Bbulard 8c de Mainecourt l'onc prêté au

Greffe du Parlement.

Le 2 i . les Jesuitesi du College de

Louis le Grand donnerent un témoi*

gnage public de leur douleur & de leut

reconnoissance , en faisant celebrer chex

eux un Service íblemnel pour le Prin*

ce de Conty. Ils avoient fait dreiïèr ui»

Catafalque au milieu de leur Eglise qui

étoit toute tendue en deuil ,, avec des lez

de velours chargez d'Ecu íïòns- M.. Ba«

glion de la Salle , Evêque d' Arras , Offi

cia pontificalement. Le nouveau Prince

de Conty, íuivi de la jeune Noblesse du

College y affista í cette triste Ceremonie ,

auQî bien que les Officiers de la Maison

de Conty , & plusieurs personnes de con>

fideration.

mmmnmwëmwmm

MORTS , NAISSANCES,

& Mariages.

JEan- François Joubert , Comte de Chk-

teaumorand, Lieutenant General des

Armées du Roi , & Commandeur de l'Or-

dre Royal & Militaire de S. Louis , mou

rut le 17. Avril dans son Château deCoi*-

gnac en Limousin, âgé d'environ 72. ans*

Le 2 z» Charles- Louis de Montgranr»

Ecuyer ,
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Ecuyer , Mestre de Camp de Cavalerie ,

Maréchal des Logis de la premiere Com

pagnie des]Mousquetaires du Roi, mou.-

rut à Paris âgé de 6 5. ans.

M. François Gilbert de Rivoire , Sci>

gneur , Marquis du Palais Chevalare ,

le Mazoëre , &c. mourut le 1 , May âgé

de 6 2 . ans.

Dame Marie-Charlotte Roque de Va-

fangeville, veuve de M. Claude de Lon-

gueuil , Chevalier, Marquis de Maisons

& de Poifly , Seigneur des Cliatelenies de

Sevre , Orgeries , Grisoles , &c. Prési

dent à Mortier du Parlement de Faris ,

mourut le 6. May, âgée d'environ 46.

ans. Son corps sut porté le 7. à PEglisi?

de S. Sulpice , la Paroisse J & de là trans

porté en grand Convoy , en celle des Cor

deliers où se fit Pinhumation.

M. Gille François de Maupeoù , Che

valier , Seigneur Comte Daoleiges , la

Ville-neuve S. Martin , &e. Conseiller

du Roy en tous ses Conseils , Maître des ,

Requêtes honoraire de son Hôtel , mou

rut le ï I. May, âgé de 79. ans & 9,

mois.

Pierre - François Hiacinthe de Vinti-*

mille, des Comtes de Marseille , Baron

d'Oíioules , de S. Nazaire, Sec. mourut

le 1 8. May , âgé d'environ 60. ans.

Dame Marguerite Ranchin , veuve de'

M-
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M. Louis de Ratabon, Chevalier , Sei*

gneur de Trememont , Gentilhomme or

dinaire du Roi , Gouverneur de Fecamp

& íôn Envoyé Extraordinaire dans plu

sieurs Cours, mourut le zo. d'Avril, âgée

de 70. ans.

Dame Anne-Françoise d'HausioHvilIe

4e Vaubecourt , veuve de M. Jerôme

Ignace de Gouion de Thuiíy , Chevalier,

Marquis de Thuisy , Comte d'Autry ,

Baron de Pacy en Valois , &c. Senechal

heréditaire de Reims, Coníeiller du Roi

en tous ses Conseils , Maître des Requê

tes ordinaire de son Hôtel , mourut à Châ-

lons en Champagne le 2 1 . de ce mois ,

âgée de 80. ans. Elle étoit sœur du feu

Comte de Vaubecourt , Lieutenant Ge

neral des Armées du Roi, de l'Evêque

de Montauban , & de Madame la Com

teíse d'Estaing.

Jean - Baptiste- François - Joseph , de

Croy, Ducd'Havré & de_Croy , Prince

du Saint Empire , Grand d'Espagne de la

premiere Classe , mourut à Paris le 2 4.

du même mois , âgé d'environ 40. ans.

II avoit épouíe Dame Marie-Anne Ce-

zarée de Lanty , niece de N. de la Trc-

mouille , Duc de Noirmoutier, de la

quelle il laiíse deux fils & trois filles.

Le 1 o- d'Avril , Claude - Louis , fil»

ie Simon-Charles Cousin , Ecuyer , Sei

gneur
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gnear de Beauregard , Président , Tréso-

lier de France , General des Finances 8c

Grand- Voyer en la Generalité de Paris,

& de Dame Catherine , Marguerite le

Fevre son épouse , fut tenu sur les Fonts

par Claude le Fevre , Ecuyer, Conseil

ler du Roi , Contrôleur Ordinaire des

Guerres i & par Dame Anne-LouiscCroi-p

sette Desiioyers Cousin , épouse de Char

les Cousin , Ecuyer, Secretaire du Roi ,

ses Parrain Sç Marraine.

Dame N. de S. Simon , épouse de M,

Claude Rolland , Comte de Laval de

Montmorency , Maréchal des Camps &

Armées du Roy, accoucha le 1 2. AvriJ

d'un fils, qui fut tenu sur les Fonts &

nommé Louis-Charles par M, Louis de

Lorraine, Prince de Pons & de Mortai-

gne , Chevalier des Ordres du Roi , Mes-

tre de Camp d'un Regiment d'Infanterie,

& par Dame Catherine-Gharlotte-Th«-

rese de Gramont , Duchesse de Ruffec ,

épouse de M. Louis de S. Simon , Due

de Ruffec, Pair de France.

Dame Marie-Marguerite Flory de Lof-

fart, épouse de M. Louis-Charles le Bou«

langer, Chevalier, Seigneur de Chau-

monC , Conseiller du Roi , Maître ordi

naire en sa Chambre des Comptes , ac

coucha le 1 Ç. Avril d'un fils , qui fut

tenu sur les Fonts , & nommé Cbarles-

Gabrié'I
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Gabriel, pif M. Charles Gabriel Borr ,

Chevalier de l'Ordre de Saint Lazare,

Grand-Maître des Eaux & Forêts de Fran

ce au Département d'Orleans, Lieute

nant pour -Sa Majesté au Comté de Bour

gogne , & par Dame Marie de Pipercy ,

veuve de M. Charles le Boullenger,

Chevalier , Seigneur de Chaumont Bois-

Fremond , &c. Çonseiiier du Roi , Maî

tre ordinaire en sa Cour des Comptes ,

Aides & Finances de Normandie.

Le J>. May, Dame Elisabeth-Martine*

Radegonde Áubineau de Montbrun, épou

se de M. Georges- Alexis Bertrand Re-

jnond , Chevalier, Seigneur de Mareuil,

le Mezille , le Cour, &c accoucha le 8,

May d'une fille, qui fut tenue sur les Fonts

& nommée Elisabeth-Geneviève , par M.

Charles-Blaize Méliant, Chevalier, Con

seiller du Roi en la Cour du Parlement,

& Commissaire aux Requêtes du Palais ,

£c par Dlle Jeanne Geneviève de Cham-

per'on, fille de M.Jean Charles de Cham-

peron, Président e-n la Cour des Aides.

Le 2 3. du même mois , Dame Jeannç

Catherine Couftard,épouíè de M. Basile-

Claude-Henry Anjorrand , Chevalier ,

Conseiller du Roi en sa Cour du Parle

ment , accoucha d'un fils, qui sut tenu fur

les Fonts , &c nommé Claude-Etienne par

M- Etienne- Claude d' Aligre, Chevalier,

Sei
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Seigneur de Jauderais , Conseiller du Roi

en tous ses Conseils , Président à Mortier

au Parlements par Dame Maíie Olympe

Hardy.veuvede M.Claude-Nicolas Blon-

deau , Chevalier, Seigneur de Chapuisj

Conseiller du Roi en sa Cour des Aydes.

Le 2 8. du même mois , M. Hubert Vi

comte Daubuíson , Comte de la Feuilla-

de , Seigneur du Duché de Roanez , Mar-

3uis de Boiíîy & de Cernieres, Mestre

e Camp de Cavalerie , épousa D,le Ca-

therine-Scholastïque Bazin de Bezons^

Armand Bazins de Bezons, Abbé Com-

rrian iataiie de l'AbbayeRoyaledeS.Jouiri

lès-Marne & de Notre Dame de la Gradé,

Prieur de Dié & de S. Gaultier , Prêtre,

Docteur de Soíbonne , les fiança chez

le Maréchal de Bezons, iònpere, & les

inaria le lendemain.

François de Rouxel de Medavy , Mar

quis de Grancey , Lieutenant General des

Armées du Roi, Gouverneur de la Pro

vince , Ville & Citadelle de Dunkerque,

ipousa le 5. de May Marie -Casimire-

Therese-Emmanuele-Geneviéve de Be-

thune, fille de N. Comte de Bethune,

Brigadier des Armées du Roi , &c. & de

Dame N. de Harcourt-Beuvron. La Ce

rémonie fut faite par M. le Cuté de íâint v

Eustache à l'Autel de Madame la Mar

quise de Bethune , sceur de la feue' Reine

de Pologne & ayeule de la Mariée.

T SVP
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SVPP LEMENT,

LE 20. de ce mois, le P. Claude,

nouvellement élu Vicaire General de

la Congrégation des Augustins Déchauísez

de France , eut l'honneur de íaluer le

Roi, étant accompagné de ses Aíïïstans

Generaux & autres Superieurs. Il rendis

ses respects à la Reine le même jour.

Le 27. le Roi fi: auprès de Marly , I4

Revue' des quatre Compagnies des Gar

des du Corps , & de celle des Grenadiers

à cheval. S. M. partit ensuite pour Ram

bouillet, où elle a fait divers voyages pen?

ílant ce mois»

LETTRE W ROrjcrite k S. E.Mon

seigneur le Cardinal de Noailles , Ar

chevêque de Paris , four demander des

Trieres au sujet de la grossesse de laj

Reine.

JVLoN COUSIN,

La grosseíse de la Reine , ma très-chere

Epouse & Compagne, est une nouvell»

marque de la benediction de Dieu íùf

nous. La loi que je me suis faite de fou-

. ... mettrjç



MAY. 1717.' Ï04.J

«lettre à sa Providence tous les évene-

«emens demon Regne, m'engage à vous

faire cette Lettre, pour vous dire que vous

ferez choie qui nous fera bien agréable ,

û vous ordonnez une Collecte ou Priere

particuliere pour la conservation de Sa

Períonne & du sujet de notre eíperance s

fur ce je prie Dieu qu'il vous ait , Mon

Cousin , en sa sainte & digne garde. Ecrit

à Versailles le ré. May 1727. Signés

LOUIS. Et plus bas , Phelypeaux. E*

au dos est écrits A Mon Cou/ìn le Cardi

nal de Noaìlles , Archevêque de Paris ,

Commandiur de mes Ordres.

M. le Cardinal de Noailles n'eut pas

plutôt reçu la Lettre du Roi, que pour

se conformer aux pieuses intentions de

S. M. il donna un Mandement dont voici

le précis.

»La benediction que Dieu a commence

*» de répandre sur le Mariage du Roi par

» la groísesse de la Reine, a rempli touc

» le Royaume d'esperance & de coniola-

» tion. Notre auguste Monarque , instruit

» dès son enfance qu'un Roi Très-Chré»

» tien doit rapporter à Dieu tous les éve-

j» mens de son Regne, 8c en regarder les

» pxofperitez comme des graces & des

«faveurs du Ciel , a recours aux Prieres

»de 1'Egliíè, pour obtenir de celui pat

• qui les Rois lignent, fheureux succès

I ij «d'utt
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*d un évenement qui fait l'ofejet de nos

f) vœux , & d'au dépend le bonheur df

w l'Eut. Entrons dans les saintes intenr

y rions de S, M- pouf demandeç par de?

p 'rieres feryent.es la coníervation d'une

» Reine qui nous édifie par fa pieté, &

>>la naissance d'un Prince qui aísure de

»plus en plus la gloire du Trône, la

p tranquillité des Peuples, 8c qui mar-r

;, che sur les traces de ses Veres , en mainr

» tenant, à leur exemple, la Religion dan$

» toute fa pureté. A ces Ca-usfs , nous,

y ordonnons , &c. & nous exhortons

» les Fideles de notrç Diocèse de faire k

» cette même intention , de fervente?

«Prieres, &cc. Donné à Paris en notre

» Palais Archiepiscopal le Vendredy 30.

»May Ï7*7- Signé L. A. Cardinal de

»Noahles, Archevêque de Paris, 5ç

if plus bas par S. E. Chevalier.

Suite dn Siege de Gibraltar,

LE zS. Ayril on commença à pré?

parer le terrain d'une nouvelle bat-r

terie de 4, Canons qui doit battre Iç

Fort de la Reine Anne , & on perfection

na la ligne de communication f qui va

de la batterie des Fourches à cel!e de la

'Tour des Genois ? & près de joo. Tra

vailleurs surent employez à faire écou
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ídr l'eau des autres Tranchées. La nuit

précedente, le Gouverneur de la Hace

fit sortir un détachement de sa Garniíon

cjui s'appíocha des Travailleurs júíqu'à

la portee du pistolet , ce qui obligea les

Troupes de la Tranchée & les Gardes

avancées de Cavalerie , à prendre les

armes : il y eut de part & d'autre un tetí

de moosqueterie alîèz vif, & le détache

ment Anglois se retira vers les 3. heures

après minuit : les Assiégez jetterent uné

grande quantité dé bombes qui blesserent-

plusieurs Soldats , mais il n'y en eat qu'urï

de tuéw

Le 2 9. on continua les travaux de la-

nuit précedente , 8c il y eût j. hommes

de tuez & 1 5'. de blesse*,

' Le }ò. 850. Travailleurs furent em

ployez à pïéparer les plates formes &lé

» ie vêtement de la nouvelle batterie : lá

communication de celle des t^ourches à'

celle de la gauche de l'attaque , fut miíè

en état d'y faire paíîer les Troupes à cou

vert du feu de la Place ï il y eût J. hom

mes de tuez & 1 5. de blessez, entr'autreí

Do -n Jean de NÍayona , Capitaine d'Ar

tillerie.

Le 1 . de May , on employa 90 o'. Tra-

Vailleu rs à répaTer les anciennes batteries,

& £00. à perfectionner lá nouvelle ::

Dom Robert Rusi , Lieutenant de Bom-

I iij bar
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bardiers,fut blessé dangereusement , ainsi

que 7. Soldats de ce poste, & ii y en eût

2. de tuez.

Le 2. on emmena des canons à toutes

les batteries nouvellement réparées : on

affermit avec des gabions les revers de la

ligne de communication de la batterie des

Fourches- : il y eut deux hommes de tuez

& 5>. de blessez.

Le 3 . il ne se passa rien de considerable :

les bombes de la Place tuerent 3. hom

mes & en blesserent 1 3 .

Le 4. les Affiegeans perdirent 6. Sol

dats & quelques Travailleurs , & u.

furent blessez.

Le 5. l'Ingenieur Dom André. George

Sohr , à la tête de 400. Travailleurs,

fit fortifier le nouveau poste avancé des

Grenardiers , qui'est à la droite de la bat

terie de Dom Michel Tortofa , & revêtir ,

les Magazins à poudre qui en font voisins.

On. plaça pendant la même nuit le reste

des Canons de toutes les batteries. Il y eut

4. hommes de tuez & 8. de blelíez , le

Capitaine Dom Gaspard de Crêne sut de

ce nombre.

Le 6. on mit toutes les batteries en

état de tirer , ce quelles ont fait le 7. à

la pointe du jour ; & le même jour , le

Fort de la Porte de Terre qui avoit 11.

pieces de Canon en batterie , n'a tiré que
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áe 7 - il est découvert par la batterie de

Sainte-Barbe , qui voie auflì tout le mus

de défense , qui vá jusqu'à la montagné

de saint Pierre,, où les AÍIìegez ont quatre

batteries.posées fur des Tours , qui n'ont

de communication qu'à découvert.

«5 Vï^ï û'ï jfì rj-ì 'í- i^ìO ûi0ÌJ,ï'?i {Tir?} J'ì X7>

EDITS, A R RE S TS,

SENT ENCE.S, &c.

ARRESTS du Conseil d'Etat, du .Con

seil Privé, & du Grand Conseil du. Roi,

des 4. & 3 1. Janvier & it. Fevrier 1717. ren

dus fur la Requête-dé François Deîsset, Ecuyer,

Sieur de Vergnebrune, l'un des deux cens Gen-»

ëarmes de la Garde ordinaire du Ko i : tendan»

te à la cassation des Procedures Criminelles

faites contre lui au Prefidial de Limoges , â la

requisition de M. Martial Romanet de la Brì-

derie , Procureur du Roi audit Présidial , pour

une prétendue Rebellion commise envers la

nommé Ragot , Huissier, & la Brigade d' Ar

chers de la Marechaussée residente à Bellac}

& à ce qu'il soit permis de prendre à partie

ledit Procureur du Roi , pour être condamn è

en dix mille livres de dommages& interêts »

& autres réparations.

ORDONNANCE du Roi du 4. Fewier ,

portant Reglement fur ce quidoit être obser

vé dans les Echelles de Levant & de Barbarie,

de la part des Juifs & autres Etrangers qui y

jouissent de la protection de France.

I iiij LET-
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LETTRES Patentes du r». Fevrier , quS

Contiennent un Reglement fur cc qui doit ét-rè

observé ìl' avenir pour la Navigation au pe

tit Cabotage en Guyenne , Saintonge , Pays

4" Aunix , Poitou , & Iiles dépendantes.

ARREST du ri. Fevrier r qui ordonne que

les Habitans de la V Ile du Mans , ne louironc

d'u Privilege à eux accordé par J'Ordonnance

des Aydes du mois de May 1Í80 que lors

qu'ils vend'ont du Vin d« leur crû.à Pot', dant

leur feule Maison d'habitation j & que s'ils en

vendent dans d'autres Caves , Celliers . 01*

lieux , quand bien même ils en fero'ent -Pro

prietaires, «Is feront tenus d'en payer les Droits-

etT entier , ainsi que les autres Vendans Via

à Pot.

ARREST d'u r8. Fïvrier dii Conseil d'E

tat du Roi , Portant moderation des Droits

d'entrée des cinq Grosses Fermes-& antres , fur

les Vins de Provence qui seront amenez à Pa

ris jusqu'au dernier Juin de la presente années

SENTENCE de Police du u. Fevrier , por

tant deffenses de vendre des Harangs frais en

d'autres temps que dans les mois d'Octobre ,

- Novembre & Decembre, & qui condamne

les nommez Paulet & Moreigue Chasse-Ma

rées, en trente livres d'amende chacun.

ARREST du %6. Fevrier , qui ordonne I»

suppression de la Lotterie de l'Hòtel de Ville

deParis,laquelIe fera tirée pour la derniere fois

le io. Mars prochain.

DECLARATION du Roi , concernant le»

Recommandareffes 8c Nourrices., donnée ì

Vet-r
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Versailles le premier Mars 1717- & registrée

en Parlement le 19. du même mois , par la

quelle le Roi ordonne.

I. Que pour maintenir l'ordre & l'uniori

éntre les quatre Recommahdaresses , elles fas

sent bóurle commune entr'elles , des droits qui

leur feront payez ; à raison de trente sols pour

chaque Nourriíson par les Peres & Meres , oii

autres personnes qui chargeront les Nourrices

d'Enfans par le ministere des Recommanda-_

reflès. .

II. Les Nourrices feront ténues de rappor

ter ou renvoyer les Enfans dans la quinzaine

du jour qu'ils leur feront demandez par les'

Percs & Meresou autres personnes qui les en'

auront chargé , quand meme lesdites Nourri

ces auroient pris les Enfans par changemenr

d'autres Nourrices ou autrement ; & en caS' -

de mort , de rapporter ou renvoyer les hardes,'

linges & Certificats de mort defdits Enfans

dans la quinzaine , à leurfdits Peres & Meres

ou autres qui les en auront chargé , le tout

à peine de cinquante livres d'amande contré

lefditês Nourrices & leurs Maris , même de-

plus grande peine , s'il y échet. -

III. Tous Meneurs & Meneuses de Nourri

ces feront obligez d'apporter au Bureau de

la RecommandareíTe qu'ils auront choisie , un'

certificat du Curé de leur Paroisse, qui con

tiendra les noms, surnoms, deneure, vie»'

moeurs 8c Religion defdits Meneurs & Me

neuses , & seront lesdits certificats enregistres'

su. un Registre que tiendront les;Recòmman-'

daresses , & mis en liasse pour être visez par

le Lieutenant General de Police , oû d'un

Commi iîaire au Châtelet par lui commis,& les

noms , surnoms & demeures defdits Meneurs'

Sr-Meneuses seiont inscrits fur un tábléau dans

l'y lô-
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le Bureau de la Recommandaresse qu'ils atK

font choisie , à peine de cinquante livres d'a

mande contre les Recommandaresses , Meneurs

ou Meneuses.

IV. Défendons fous les mêmes peines aux

Meneurs ou Meneuses de changer la Recom

mandarefle où Us auront fait enregistrer leurs

certificats , (ans justifier à celle qu'ils choisi

ront par la fuite, dudit certificat de leur Curé ,

à reflet de quoi la Recommandarefle qui aura

reçu ledit certificat , fera tenue de leur en dé

livrer une copie signée d'elle , & attestera dè

l'enregistrement dudit certificat qui lui aura

cté remis.

V. D fendons auflì à tous particuliers ou

particulieres de faire la profeísion de Meneurs

ou Meneuses fans ledit certificat de leur Curé,

& fans l'avoir fait enregistrer à l'un des Bu

reaux desdites quatre RecommandareíTes, à pei

ne de cinquante livres d'amende , même per

mis d'emprisonner ceux qui se trouveront dans

la Ville & Fauxbourgs de Paris en contra

vention.

VI. Défendons pareillement aux Recom

mandareíTes de recevoir chez elles , ou dans

leurs Bureaux , même d'employer aucuns Me

neurs ou Meneuses de Nourrices fans avoir

leurdit certificat, à peine de cinquante livres

d'amende . & d'interdiction pour trois mois,

& pendant ledit tems d'être privées du revenu

tìe leur bourse commune, & d'interdiction

pour toujours en cas de recidive.

VIL Les Meneurs ou Meneuses de Nourri

ces seront tenus d'avoir un Registre paraphé

du Lieutenant General de Police , ou d'un

Commissaire au Châtelet qu'il aura commis,

où ils écriront ou seront écrire cn presence

des peres & meres ou autres , les sommes qu'ils

recevront
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reuévront pour les Nourrices dont ils sont

Meneurs , pour en tenir compte aux Nourri

ces , & les leur remettre dans la quinzaine du

jour qu'ils en seront chargez . sous peine de

cinquante livres d'amende.

VIII. Défendons à toutes Nourrices , Me

neurs ou Meneuses de venir prendre des en-

fans'à Paris pour les remettre a d'autres Nour

rices lorsqu'elles seront arrivées à leurs pays,

ou d'en venir prendre, fous de faux certificats,

à peine de punition corporelle 5 comme aussi

faisons défenses fous les mêmes peines à tou

tes Nourrices qui se trouveront grosses de pren

dre des enfans pour les nourrir & allaiter , &

de cinquante livres d'amende contre les maris.

I X. Défendons aussi aux Meneurs &

Meneuses de Nourrices d'emporter ou faire

emporter des enfans nouveaux nez , fans

être accompagnez des Nourrices qui les

doivent allaiter , fans qu'il ait été dûëment jus

tifié que l'enfant aura reçu le Baptême , sous

quelque prétexte que ce soit , & sans Certifi

cat de renvoy de la Recommandarelîe , à peine

de cinquante livres d'amende , & de plus

gran le peine s'il y échet » & si les enfans ve-

noient à mourir en chemin , enjoignons aux

Nourrices , Meneurs & Meneuses d'eri faire

leur déclaration fur le champ au premier Juge

ou Curé du plus prochain Village où ils aéce.-

deront , qui leur en donnera un certificat.;

& seront ensuite lesdits Meneurs & Meneu

ses tenus d'envoyer l'Extrait mortuaire de

l'Enfant , conformément à l'ArticIe XII. de la

Déclaration de 171s.

X. Défendons pareillement aux Nourrices ,

Meneurs ou Meneuses d'abandonner ou expo

ser les Enfans dont ils seront chargez , sous

quelque prétexte que ce soit , à peine de puni-

I vj tion
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tion exemplaire : Voulons que leur Proclàf

leur soit raie & parfait suivant la rigueur des

Loix. Enjoignons aux Nourrices d'avoir foin

des Enfans qu'elles allaiteront ; &en càs qu'il

se trouvât qu'ils eassenc.pétispar leur faute ,

voulons qu'elles soient punies selon la rigueur

de nos Ordonnances;

XI. Défendons sous peine de cinquante li

vres d'amende aux Sages femmes , aux Au

bergiítes , & à toutes personnes , autres que

les Recommandaresses -, de recevoir , retirer ,

ni loger chez elles aucunes Nourrices 8í Me

neuses, fins li permission d'une des quatre

Recommandaresses, & de s'entremettre pour

leur procurer des Nourrissons , ni de recevoir-

fous ce prétexte aatun salaire ni récompense ,

sans néanmoins rien innover ni changer de cê

-qui se pratique à l'égard de l'HôpitaLde*-

Enfans-Trouvez*

XII. Enjoignons aux Peres & Mères ou au

tres qui mettront des Enfans en nourrice , &

les laisseront en íevrage , de payer exactement

chaque moi$ les mois de nourriture & allaite--

ment de leurs Enfans , soit aux Nourrices oU>

aux Meneurs & Meneuíes donr elles íe servi

ront , ausquels fera payé un fol pour livre-

par les Peres & Meres ou autres qui auront

donné les Enfans ', ainsi qu'il est d'ufcge. En

joignons pareillement aux Nourrices , Me

neurs & Meneuses de ne laiffer amasser ou ac

cumuler plus de trois mois , fous «Iles peines^

qu'il appartiendra. .

XIII; Et afin que les Përes & Mères òtt aa--

tres qni auront eu recours aux .Recommanda

refles s puissent sçavoir & connoître les Nour--

rices à qui ils confieront leurs Enfans , 3îH«ir

vraie demeure ', ordonnons' que les Recom-

asaiìdaiíssesífoutnixonc aux Peres & Meres .
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•U autres pour eux y un certificat de l'enre*

{jistrement de celui du Curé que la Nourrice

eur aura donné» dans lequel lëronr aussi corn*-

£ris les noms , surnoms & demeures de la

fourricc; enltmble ceux des Meneurs & Me

neuses - & ce lans aucune augmentation dé

fiais au delà des trente fols portez par lepres

mier Article»

XIV. Les Peres & Meres seront condam

nez par le Lieutenant General de Police au

payement des nourritures & a laitemtns des

knfans qui auront été mis en nourrice 8e

laisté en sevrage , lesquelles condamnation*

seront prononcées fur le íìmple Procès verbal

d'un Commiflaire du Chátelet . après que lef-

dits Peres & Mères ou autres personnes qui

auront chargez leídites Nourrices desdits En-

sans , auront été assignez verbalement , com

me en fait de Police , fans aucune autre pro

cedure ni formalité ; & seront les condamna

tions quj interviendront executées par toutes

Voies dûes & raisonnables , même par corps,

sr'il est ainsi ordonné par le Lieurenant Gene

ral de Police ; ce qu'il pourra faire en tout au-«

tre cas que celui d'une impuilïance effectire

& connue.

XV. Faisons défenses aux Meneurs &r Me

neuses de donner plus d'un Enfant à la fois i

la même Nourrice pour le nourrir & allaiter ,

à peine du fouet , & aux Nourrices d'en re

cevoir deux fous les mêmes peines . de cin

quante livres d'amende contre leurs maris ,

& d'être en outre privées du salaire qui leur

lèra dû pour la nourriture des deux Enfans-

XVL Voulons au surplus qtie notre précé

dente Déclaration du 19. Janvier 171s. foie

executée en tout son contenu & selon sa for

me & teneur « n'entendant aucunement v dé

roger,
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roger , en ce qui ne scroit point contraire à 1>

Présente.

XVII Sera notre présente Declaration en

registrée au Bureau desdites Recommandarefi-

ses , & transcrite à la tête de chacun de leurs

Registres , affichée dans leur Bureau , & pu

bliée dans toutes les' Juridictions Royales &

Seigneuriales de notre Royaume, &c.

A R R E S T du 4. Mars , qui renouvelle

les deffenses de faire sortir du Royaume les

Matieres servant à la fabrique du Papier.

AUTRE du même jour , qui ordonne que

dans six mois du jour de la publication du pré

sent Arrest , sans espérance d'autre délai , les

Proprietaires des droits de Péages & autres ,

roré'crteront les titres en vertu deíquels ils

perçoivent lesdits droits , sinon déchûs.

SENTENCE de Police du n- Mars,

faisant deffenses aux Boulangers de resserrer

ou d'emporter chez eux ce qui leur reste de

Pain les jours de Marches.

A UT R E du même jour , faisant défenses

à tous Maîtres à danser , de tenir Assemblées

& Salles de Danses les jours de Dimanches

& de Fêtes , & qui condamne le nommé

ROYER , Maître à Danser, en trente livres

d'amende.

ARREST du même jour , concernant les

Privilegiez de !a Ville & Fauxbourgs de Pa

ris , par lequel S. M. ordonne que tous ceux

qui ont ou précendent avoir dans la Ville &

Fauxbourgs de Paris des Droits de Justice &

de Police , Privileges ou Affranchiífemens de

Maîtrises,
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Maîtrises , Franchises locales ou personnelles,

perpetuelles ou pour un certain temps de Tan

née , & toutes autres Exemptions ou Droits

concernant le Commerce . les Manufactures 8c

les Arts , qui n'ont point encore représente

leurs titres de concession & de confirmation ,

seront tenus dans deux mois , pour toutes pré

fixions & délais , à compter du jour de la pu

blication du présent Arrest , de les représen

ter pardevant les Sieurs Commissaires dénom

mez dans ledit Arrest , &c.

A U T R E du 18. Mars , qui continue pen

dant les six années du Bail de Carlier , les

Abonnemens ci -devant faits dans plusieurs

Provinces & Generalitei du Royaume, pour

tenir lieu des Droits de Courtiers - Jaugeurs ,

& de ceux d'Inspecteurs aux Boucheries &

aux Boissons.

A UTRE du même four , qui proroge jus

qu'au premier Avril 1718. les deffeníes de fai

re sortir des Verres à vitre » ni d'autre efpece

hors du Royaume.

A UT R E du même jour, qui ordonne que

dans les Villes & principaux lieux de Manu

factures du Royaume . il fera tenu au mois de

Janvier de chaque année des Assemblées Ge

nerales de Commerce.

DECLARATION du Roy du même jour ,

concernant les Pêches à pied & Tentes à la

basse eau fur les Côtes des Provinces de Flan

dres , Pays conquis & reconquis , Boulon-

nois , Picardie & Normandie.

ARREST du Grand'Conseil du Roy du

meine*
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ihéme jour , retidii au rapport de M. SallierV'

fur la maniere de payer la Dixme des Raisins ,

& qui^ y assujettit indistinctement touc ce qui

en croît dans une Vigne.

ORDONNANCE de Police du 10. Mars,

portant defenses de passer fur les Terres en

semencées, & de couper les bleds.

AUTRE du x*. Márs, qui condamne le

fîeur Gentil en trois mille livres d'amende ,

pour avoir tenu chez- lui Assemblée de Jeu de-

Pharabni

AUTRE dii mêmë jour , portant defenses

â tous Jardiniers & Marachers , de rester fur

le Carreau de la ruë de la Feronnerie en Eté

passé sept heures , & en'Hyver pafle huit heu

res du matin.

AUTRE du même jour , portant deffenfes

aux Lanuais des Etrangers & autres , d'exi

ger aucune somme des Loueurs de Carrosses :

& aux Loueurs de Carrosses de léur en paye*

aucune, fous prétexte de Courtage.

AUTRE' du 4; Avril , qui condamne plu»'

fleurs Habitant d'AuberviÍKers en' vingt H*

vres d'amende chacun, pour avoir passé â

travers champs avec leurs Voitures fur des-

pieces de Terre ensemencées.-

ARREST du 1 j. Avril au sujet dù dépôt des

Marchandises des Indes , de la Chine & dû Le-

va^t 'qui auront été saisies, par lequel IeUoi or

donne que l'ArticIe XI.de l'Edit du mòis d'Oc

tobre dernier fera executé selon sa form.e & te

steur, 8c en consequence, que tous Juges &

v Officiers '
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©fficîers» & tous autres qui amont saisi dm»

la Ville, Fauxbourgs & Bai lieue de P.a s,

des Marchandises des Indes , de Ja Chine &

du Levain , de que.'eue nature 8c quainc qu'el

les puiíient être , feront tel us i.e les remettre

dans le Magaí:n gérerai de la Dcùatme de

Paris, avec ies procès vetbaux ^u'iis en au-

lont drei.ez; & pour telles saisie» hcis la

dite Ville & ledit resíort , dar-s toute déten

due du Royarrse , de les (.enduire au Bu-

jeau des Traites ou Grenier à Sel ie p'us pro

chain du lieu où les captures auront étc raiies-,

avec les procès verbaux qui en auront auífi

été dressez : Et faute par losdits Saisiflans de faire

Jes dépôts desdites Warchandiies tn la maniere

cy- desíus prescrite , enter d Sa Majeíté quils

lèront prive2 des récompenses à eux attribuées

par l'Arrêt du Coníeil du premier Fevrier 1714*

SENTENCE DE POilcE de u. Avril ,

^ui de ffend aux Marchands Epiciers de donner

a boire aucunes Liqueurs les jours de Diman»

ches & de Fêtes pendant les heures du Ser*

vice divin.

ORDONNANCE DE POLICE du méme

jour , portant deffense à tous Chartii rs 8í

Voituriers , conduisant Charettes ÓV Tombe-

ïeaux chargez ou non chagez, de les con*

duire autrement qu'à pied , tant en paíïant

siir le pont, que lê long des rues de la Ville

de Neuilly.

AUTRE du ií. Avril , concernant la ven

te des Huitres portant defenses d'en crier

ou d'en vendre dans les rues de Paris » de-»

puis le dernier d'Avril jusqu'au dernier Jeudyr

du mois d'Aoûr , â peine de 100. livres d'à*-

mende, confiscation &c DE-
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DECLARATION DU ROY , ccmcèrna*

le Droit de Committimus. Donné à Versati

les le 19. Avril 1717. par laquelle il est dx

que ceux qui depuis l'Ordonnance' du feu

Roi du mois d'Août 1669- auront obtenu

fur la representation de leurs Titres , des Ar

rêts ou Lettres de maintenue dans la joùiflan-

ce du Privilege de Committimus au grand

ou petit Sceau , ou qui par nouvelles concef-

fions auront obtenu ledit Privilege du feu

Roy 011 de Nous , seront tenus de representer

avant le premier Janvier prochain , leurs Ti

tres , íoit de confirmation ou de nouvelle con

cession , ès mains de Monseigneur le Garde

des Sceaux , pour en être par lui dreíîé des

Etats qui seront par Nous arrêtez en notra

Conseil ,& envoyez dans toutes nos Chan

celleries pour y être enregistrez , le tout con

formément à ladite Ordonnance : Et cepen

dant ils continueront de jouir dudit Droit de

Committimus , dont les Lettres leur seront

expediées comme par le passé en nofdites

Chancelleries jusqu'au premier Janvier pro*

chain ; après lequel il ne fera expedié Let

tres de Committimus qu'en faveur de ceux qui

auíont été compris nans Iesdits Etats, enre

gistrez esdites Chancelleries , &c.

ARREST du même jour , qui nomme des

Commissaires pour examiner les Expedients les

plus convenables à l'esset de procurer aux Com-

munautez de Filles Religieuses du Royaume .

les secours dont elles peuvent avoir besoin.

AUTRE du ii. Avril , qui fixe à trois soli

les Droits de Contrôle des Exploits , Assigna

tions & autres Actes qui feront faits à la re

quête de Louis Bourgeois , pour 1c recouvre

ment des Gages intermediaires. SEN»
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SENTENCE DE POLICE du is.Avriì*

Concernant la vente de laMarchandise de Foin,

& qui condamne à l'amende le nomme' Villain?

Marchand Forain,

AUTRE du n. Mar» portant defen

ses de faire aucuns dégats dans les Bleds »

fous prétexte d'y cueillir des Barbeaux.

AUTRE du même jour portant deffenses

de laiflcr dans les Rues , Marchez & Places

publiques aucuns pieds & feiiilles d'Artichaux»

ni Ecofles de Pois ou de Fèves.

AUTRE du 16. Mars , qui enjoint qu'à

Pavenir pendant les Etez & dans les temps

des chaleurs les Bourgeois & Habitans de

cette Ville & Faux-bourgs , arroseront deux

sois par jeur le devant de leurs portes & le

long des murs de leurs maisons & bâtimens j

fçavoir, à dix heures du matin, & à trois

heures après midy ■ sous les peines portées par

les Reglemens de Police fur le fait du net-

toyemenr.

AUTRE du même jour , faisant defenses

à tous Marchands vendant Beure , Oeufs r

Fruits . Légumes & autres Denrées , de rester

& étaler dans l'ancien Marché Saint Germain

des Prez & rues adjacentes , qui leur ordon

ne de se retirer incessament dans le nouveau j

& condamne huit femmes.en 100. livres d'a

mende chacune, pour y avoir contrevenu.

AUTRE du même jour , qui deffend à tous

Voituriers , Loueurs de Carrosses , leurs Cha-

retiers & Cochers , de laisser séjourner leurs

vieux fumiers , ni d'entrer dans leurs Ecuries

»vec
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ôa' libères , si elfes ne font dans* des Lan-:

tei nes.

AUTRE du même joui , qui ordonne ats*

Boulangers de taire leurrp'airïs dur poids' qu'il*

doivent avoir.

AUTRE du même jour , portant deffensea?

aux Valets d'écuries, Garçons Meuniers & au

tres , de mener à l' Abreuvoir ou ailleurs , pluS

de trois Chevaux ou Mulets attachez ensemV

Me, à peine de f o livres d'amende.

AUTRE du íj. May, qui condamne le

fiominé Thibert , Boucher , eu cinq cen* liv.

d'amende . à cause du monopole commis par

lui dans la vente de la Viande

On s'est trompé en disant , page i oó£.

que le Comte Maurice de Saxe ét'oit

parti de Paris le 15. de ce mo's. Fl n'erv

dok parár qu'au commencement dumois'

prochain.- '

On dannera , deux V'oíumes du Mercure

Jk France r le Mois prochain.

Aï*
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» 'Ay lû par ordre de Monseigneur le Gardf

\ des Sceaux le Mercurt de France du mois

Me May , & j'ay crû qu'on pojivoit eff

permettre i'irnprçilion. A Paris, le i. Juijjv
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